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LE NUMÉRO 6 CENTIMES 

de la Darse, 'T'SÏ — IVEeturseill© 

La Chambre de Commerce de Paris déli-
bère. 

De quoi s'occupe-t-eile en ce moment ? 
d'un relèvement du chiffre de la natalité en 
France. 11 y a beaucoup de gens qui s'avi-
sent de dire que l'instant est mal choisi, 
qu'il y a peut-être plus et mieux à faire ; 
c'est une grave erreur : s'occuper d'une af-
faire n'implique pas la nécessité de négli-
ger les autres. Or, une chose est certaine, 
c'est que l'issue de la guerre résultera de 
la supériorité en hommes et en munitions ; 
nous avons paré au défaut de munitions, 
notre effort est prodigieux, il est continu, 
Ininterrompu ; quant aux hommes, nous en 
avons ce que nous en avions, nous n'y pou-
vions rien ajouter, il a donc fallu l'appoint 
dés alliances pour nous permettra de tenir 
le coup, ainsi dit-on familièrement. 

Sans nous attarder à discuter une thèse 
qui permet d'amples développements, nous 
nous bornerons à dire qu'il ne faut pas 
qu'une nouvelle guerre nous retrouve sans 
munitions, sans forte et sans hommes. 
Vous me direz qu'il n'y aura vplu3 de 
guerres .; que les hommes, enfin éclairés, 
n'admettront plus ces stupidès massacres... 
Nous connaissons cette antienne, elle a été 
chantée plus d'une fois, nous savons ce 
qu'a donné ce postulat rhétoriquement posé 
et soutenu avec un art enchanteur. 

Ce n'est ni l'heure ni la place de discu-
ter à ce sujet ; c'est, toutefois, l'heure et 
la place de dire : Ayons des enfants et des 
canons — ceux-ci pour défendre ceux-là. 

Vous entendez tous les jours clabauder 
les bonnes femmes, bavardes à courte vue, 
qui répètent à tout propos : Ayez donc des 
enfants pour les faire tuer à la guerre ! 

Et vous voyez des gens sérieux, ou répu-
tés sérieux, opiner du bonnet en répon-
dant : C'est bien vrai I 

Mais non, ce n'est pas vrai : si nous 
sommes victorieux — et nous avons cette 
confiance — nous le serons parce que les 
enfants des autres seront avec les nôtres ; 
la quantité soutiendra nos forces ; il serait 
puéril de répéter que les Allemands avaient 
cinq soldats à mettre en ligne contre un 
que nous pouvions leur opposer. 

Bien que la qualité, aussi bien que cer-
taines qualités de fougue, de passion, ajou-
tent au nombre une valeur particulière, le 
nombre est le nombre, donc une forte bru-
tale avec laquelle il faut compter. 

Pour ce qui est des munitions, nous sa-
vons à quoi nous en tenir. 

Donc, la Chambre de Commerce, dès 
maintenant, s'occupe de soutenir auprès du 
Parlement la cause de l'accroissement de 

1 la natalité : il faut que' le travailleur ait pro-
' ht à avoir des enfants et la femme à les 
élever. 

On aura beaucoup plus de peine a déci-
der la femme de la classe aisée ou relative-
ment élevée, à remplir son devoir : elle a 
trop lu, trop écouté de déclamations ridi-
cules, elle était devenue trop personnelle 
pour se détaeher facilement de ses préoc-
cupations égoïstes ou futiles et se résou-
dre à être mère, mère avant tout et par-
dessus'tout — ce qui est dans l'ordre, tout 
en ménageant sa santé. 

Nous n'étonnerons personne en disant 
que nombre de femmes dépensent plus pour 
rentretien. d'un seul enfant que d'autres 
pour celui de trois ; et que, même, ces trois 
ont plus de bien-être réel que le sujet uni-
que, souvent mal élevé, insupportable et 
personnel odieusement. 

Si donc l'Etat, et c'est son intérêt, favo-
rise l'accroissement de la natalité, accrois-
sant ainsi du même coup son épanéhement 
colonial et moralisant de la manière la plus 
sûre les familles; donc la société, il sera 

'dans le vrai, dans- l'utile.et dans le juste. 
D'ici-là, les pacifistes voudront bien ne 

pas être des outranciers, enseigneront les 
masses, prêcheront la paix, ses bienfaits, 
ses nobles conquêtes, sans oublier que le 
voisin, moins heureusement catéchisé, prô-

■ pare la guerre. Car, il faut bien avouer que, 
même vaincu, le voisin de l'Est ne renon-
cera pas à s'élargir de notre côté, à nos 

: frais et dépens. Cela s'appelle exercer ses 
reprises. 

Pour vouloir la paix et l'imposer, c'est 
comme pour se marier, il faut être au moins 
deux. 

La sagesse, c'est la paix ! mais, la sa-
gesse ne court pas les rues ; les sages sont 
I infime minorité. La Grèce antique n'en a 
compté que sept, sur lesquels il y en avait 
nu moins deux qui peuvent passer pour un 
peu fous. 

Jugez un peu ! 
Ayons donc des enfants ; avec un . peu 

d'aide, c'est la richesse : la chose n'est pas 
si difficile à démontrer qu'on pourrait le 
croire. 

* * 
Une question s'est posée ainsi : Doit-on, 

ne doit-on pas apprendre la langue alle-
mande ? 

Ce qui étonne, c'est que, sur un tel sujet, 
les avis soient partagés : On doit appren-
dre l'allemand, comme l'anglais, comme le 
russe, l'italien, l'espagnol... 

Une langue étrangère, c'est une corde à 
l'arc. Peu ou prou, tout ce qui trafiquait, 
bâtissait, espionnait en France, savait le 
français. Nos négociants, surtout les grands 
importateurs et les grands exportateurs, 
employaient dans leurs bureaux des Alle-
mands, la plupart prétendus , Suisses. Les 
qualités de travail, de régularité, de bonne 
tenue que présentaient ces employés ne 
sont pas niables : ils se mettaient prompte-
ment au courant des affaires, connaissaient 
les correspondants, épiaient la. correspon-
dance pour déchiffrer les codes jet les appel-
lations conventionnelles ' ; ils connaissaient 
tout et le reste. 

Ceux qui arrivaient, sachant à peine par-
ler le français, l'apprenaient rapidement 
sans avoir l'air de s y appliquer, causant 
volontiers avec les enfants, avec les subal-
ternes, qui répétaient volontiers la moindre 
phrase. 

Au bout de peu de temps, parlant à peine, 
et sans qu'on s'en aperçût, ils savaient, et, 
de ce qu'ils avaient appris, ils ont tiré tout 
le profit possible. 

Ayant dédaigné d'employer de tels pro-
cédés, nous nous sommes trouvés dans 
un état d'infériorité dont l'importance ne 
saurait maintenant nous échapper. 

Donc, apprenons l'allemand. 

Ceux de nos soldats qui, prisonniers, sont 
arrivés à s'échapper, le doivent en partie 
à la ressource que leur ont fournie le peu 
de connaissance de la langue qu'ils .avaient 
pu acquérir au cours de leur captivité. 

En tous cas, c'est un moyen, c'est une 
arme précieuse. 

On a publié des manuels de langages 
comparés : on y constate une certaine unité 
de racines entre l'anglais et l'allemand, les 
langues des Pays-Bas., 

Je sais bien que nous avons l'espéranto, 
comme nous avons eu d'autres langues uni-
verselles. 

Ce n'est point là une chose absurde ; le 
rêve est d'y arriver à cette langue univer-
selle et nous n'y arriverons pas — c'est no-
tre humble opinion — par ce dernier pro-
cédé. 

L'espéranto est d'une fabrication diffuse, 
ses formules sont des eaux détournées dé-
sagréables aux sources mères. 

Il peut servir de truchement dans cer-
tains pays, chez un petit nombre d'indivi-
dus ;.il ne s'universalise point. 

Tandis que, par la force même des. cho-
ses, les langues doivent inévitablement ar-
river à se fondre en une seule ; cela parait 
être la loi des temps futurs. 

En attendant, apprenons la langue des 
hommes des pays auxquels nous pouvons 
avoir affaire. 

N'ayons pas des professeurs qui, corri-
geant à un élève un devoir d'anglais ou 
d'allemand, écrivent en marge : trop an-
glais ! ou trop allemand ! Nous avons vu 
cela. Apprenons la langue telle qu'on la 
parle : la période littéraire ne devant venir 
qu'après. * * * 

Déjà, la fusion des peuples commence 
par de grands moyens : le fameux tunnel 
sous la Manche s'annonce ; il sera com-
mencé, croit-on, dès après la guerre : nous 
en avons vu les plans et combien d'épu-
res ! il y a quelques trente ans. 

Tout vient à point à qui peut attendre ; 
donc, de Calais à Douvres, ce sera comme 
une traversée dans le métro — un rien ! 

Supprimé le mal de mer, qui attache tant 
de gens au rivage : ce n'est pas rien ! ceux 
qui en ont subi les affres peuvent dire beau-
coup de choses à ce sujet. On ira les uns 
chez les autres ; on échangera de courts 
propos, puis, de plus longues conversations 
dans les deux langues. 

Ne négligeons rien pour apprendre : met-
tons aux mains de nos enfants un instru-
ment de pénétration et de défense ; met-
tons aussi cet instrument à la portée des 
primaires. 

* *■ 

La guerre aura été une prodigieuse le-
çon : elle nous a rendus ingénieux pour ré-
parer en partie les maux qu'elle a causés : 
outre la rééducation des mutilés mis à 
môme d'exercer un bon état, nos praticiens 
ont imaginé des membres merveilleux de 
souplesse et de légèreté. 

JNous voyons circuler sous nos yeux un 
mutilé pourvu d'une jambe admirable dont 
il se sert comme de l'autre. Le très léger 
mouvement de commande qu'il exécute est 
imperceptible : habillée comme l'autre 
jambè, celle-là n'en diffère aucunement à 
l'extérieur. 

Ce bienfait doit s'étendre aux plus besoi-
gneux : l'achat d'un membre doit être faci-
lité à tous les mutilés, notamment à ceux 
qui ont leur vie à gagner. 

Tous les aveugles maintenant apprennent 
à lire et à travailler, suprêmes ressources 
contre deux grands ennemis : l'ennui — qui 
entraîne la tristesse — et la misère. 

Enfin, que nos enfants, -tant riches que 
pauvres, aient un métier manuel. 

On dit, pourquoi ne serait-ce point ? Que 
la terre va reprendre toute sa valeur et 
tous ses droits ; que, certaines récompen-
ses consisteront en don3 de terrains consi-
dérés comme biens familiaux. 

Rien de meilleur que cette conception éla-
borée avec soin et conduite avec sagesse, 
avec équité ; rien de plus propre à soula-
ger de leurs plus lourdes chargés les gran-
des villes. 

Il y a toujours en nous un vieux levain 
de latinisme qui nous fait rêver à des lo.is 
agraires, dûment perfectionnées, moder-
nisées, bien entendu. 

Pour notre compte nous les ■ tiendrons 
pour excellentes, moralisatrices, propres à 
ch'anger des rêves en réalité. 

Nous verrons bien, du moins nos enfants 
verront, ce que dira et fera la France de 
demain. 

Le soleil se lèvera sur d'heureuses cam-
pagnes. Il pensait à cette marche du temps 
réparateur, le poète alors qu'il disait : 
Quand tout change pour toi, la nature est la même 
Et le même soleil se lève sur tes Jours. 

UNE MARSEILLAISE. 

Le Droit des Neutres 
Un Livre Blanc des Etats-Unis 

Washington, 19 Août. 
Le département d'Etat vient de publier un 

nouveau Livre Blanc contenant la correspon-
dance échangée avec les belligérants euro-
péens, relativement aux droits des neutres. 
Dans ce livre, se trouvent également les no-
tes par lesquelles le secrétaire d'Etat, M. 
Lansing, réclame le renvoi des attachés mi-
litaire et naval allemands, von Papen et 
Boy Ed. 

Le Livre Blanc ne lait pas mention de la 
note qui aurait été écrite à l'époque par 
l'ambassadeur Bernstorff, réclamant les mo-
tifs détaillés du renvoi. Il publie unique-
ment l'acceptation du comte Bernstorff à la 
demande de remise des passeports à ces in-
désirables personnages. 

En même temps qu'il se refusait hier à 
donner de plus amples commentaires sur la 
publication, M. Lansing ne faisait aucune 
difficulté pour assurer que le département 
d'Etat portait actuellement une très sérieuse 
attention à la nouvelle activité constatée 
dans la guerre sous-marine. Les rapports re-
çus récemment semblent indiquer que l'Al-
lemagne est peu. désireuse, actuellement, de 
tenir ses promesses antérieures. La preuve 
semble faite que des Américains se trou-
vaient à bord des navires récemment torpil-
lés sans avertissement ; les consuls améri-
cains ont partout reçu des instructions pour 
faire une minutieuse enquête et câbler leurs 
rapports qui seront scrupuleusement étudiés. 

749* JOUR DE GUERRE 

Paris, 19 Août* 

Le gouvernement {ait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

Au nord de la Somme, l'ennemi, au cours de la nuit, a lancé à 
plusieurs reprises des contre-attaques violentes sur les positions 
conquises par nous hier et les jours précédents, depuis la région au 
nord de Maurepas jusqu'à Cléry. Toutes ces tentatives, brisées par 
nos feux de mitrailleuses et par les contre-offensives énergiques de 
nos grenadiers n'ont eu aucun succès, sauf en un point où, l'ennemi 
a pris pied dans un petit élément de tranchée au nord de Maurepas. 
Nous avons fait cinquante nouveaux prisonniers pendant la nuit. 

Au sud delà Somme, la lutte'd'artillerie a été très vive dans les 
régions au sud de Belloy et d'Estrées. 

Sur la rive gauche de la Meuse, hier, en fin de soirée, les Alle-
mands ont dirigé deux attaques à la grenade sur un saillant au 
nord-est du réduit d'Avocourt et sur nos tranchées de la cote 304. 
En aucun point l'ennemi n'a pu aborder nos lignes et il a dû rega-
gner ses positions de départ en laissant des morts et des blessés sur 
le terrain. 

Sur la rive droite, les combats engagés hier se sont poursuivis 
avec acharnement. Nos troupes ont conquis pied à pied l'îlot de 
maisons en ruines que l'ennemi occupait encore à la lisière est de 
Fleury. Tout le village est actuellement en notre possession, malgré 
deux violentes contre-attaques allemandes qui n'ont eu d'autre ré-
sultat que de coûter des pertes sanglantes à l'ennemi. 

Dans la région à l'est du bois de Vaux-Chapitre, la lutte à la 
grenade s'est poursuivie aux abords de la route du fort de Vaux. Les 
réactions assez vives des Allemands n'ont causé aucun changement 
appréciable. Le nombre des prisonniers valides faits par nous sur 
la rive droite dans les combats du 17 et du 18 dépasse trois cents. 
Le bombardement a été très violent de part et d'autre dans la 
région des attaques. 

Nuit relativement calme sur le reste du front» 

Sur le front de la Somme, le sous-lieutenant Guynemer a abattu, 
dans la journée du 17 août, son treizième avion, et dans la journée 
du 18, son quatorzième, qui est tombé entre Bouchavesnes et Cléry. 

Dans la journée du 17, le sous-lieutenant Hautaux a également 
descendu un appareil allemand, ce qui porte à cinq le nombre des 
avions ennemis dont ce pilote a triomphé jusqu'à ce jour. 

PROPOS DE GUERRE 

Souvenirs 
Au temps où j'apprenais l'espagnol au pays 

de Cervantès, dans le seul dessein de pou-
voir lire convenablement Don Quichote dans 
le texte, j'avais pour vis-à-vis, à la bibliothè-
que du Cercle où je venais chaque jour, un 
jeune Boche. 

Il arrivait chaque après-midi à la même 
heure avec un cahier sous le bras, s'instal-
lait à sa place, échangeait son pince-nez 
contre de grosses lunettes, se faisait apporter 
un verre de café au lait et allumait sa pipe. 
Après quoi il réclamait au garçon une demi-
douzaine de bouquins, toujours les mêmes, 
et qu'on avait fini par lui apporter sans 
même qu'il les demandât, et, sortant de la 
poche de son veston des morceaux de car-
ton blanc,- il griffonnait des fiches. 

Je n'eus jamais la curiosité de savoir dans 
quelle sorte de travail il s'absorbait, mais 
c'était certainement quelque philologue qui 
épluchait les vieux ouvrages espagnols afin 
d'y trouver sans doute et faire éclater en-
suite en une thèse retentissante, les origines 
germaniques des meilleurs auteurs castil-
lans. 

Le spectacle de ce personnage automatique, 
se livrant semaine et dimanche, aux mê-
mes heures, à l'épluchage des mêmes livres, 
m'était, je l'avoue, extrêmement pénible. 

Pour faire diversion, je me plaisais à va-
rier mes lectures, passant du théâtre de 
Lope de Véga à Théophile Gautier, et du 
Dialogue des Courtisanes aux romans de 
Gàbriele d'Annunzio. • 

Chaque fois que le garçon bibliothécaire 
m'apportait un nouveau volume, mon Boche 
levait le nez de dessus ses fiches et me lan-
çait à travers ses gros verres un regard où 
il y avait de l'étonnement, du dédain et de 
l'ironie. 

Un jour, il n'y tint plus, et, s'autorlsant de 
ce que je lui avais donné du feu pour sa 
pipe, il me dit, en passant derrière ma 
chaise et avec un fort accent tudesque : 

— Vous êtes Français, n'est-ce pas ? Mon-
sieur ?... 3e m'en suis aperçu à la façon dont 
vous lisez. Vous changez de livre toutes les 
vingt minutes et vous passez d'un sujet à 
l'autre, d'un auteur à l'autre avec une ra-
pidité vraiment surprenante. Comme je vous 
vois prendre des notes, je suppose que vous 
cherchez à vous documenter. Je doute cepen-
dant qu'avec une semblable méthode vous 
arriviez à quelque chose de sérieux. 

• Moi, Monsieur, j'en ai encore pour trois 
mois de travail, après quoi je pourrai quit-
ter cette bibliothèque ; je n'aurai plus rien 
à y faire. » 

Et comme je fronçais les sourcils, il se 
hâta d'ajouter, croyant me faire un compli-
ment : 

— Vous autres. Français, vous avez l'es-
prit très prompt,. mais vous n'avez aucune 
méthode. Vous êtes tout de suite fatigués 
des choses ; il vous faut du changement. 
Vous auriez tous besoin de vivre quelque 
temps en Allemagne. 

J'aurais pu faire à ce cuistre une théorie 

sur la différence qui existe entre une tête 
de Boche et une tête de Français, et es-
sayer de lui faire comprendre qu'il en va 
des cerveaux comme des estomacs qu'il faut 
nourrir selon leur constitution, mais je re-
culais devant la tâche. Je me contentais de 
répondre à l'homme à lunettes : • Chacun 
prend son plaisir où il le trouve •, ce qui 
n'eut pas du tout l'air de le convaincre. 

Depuis la guerre, chaque fois qu'un jour-
nal allemand rend hommage à notre impro-
visation militaire, je ne puis m'empêcher de 
penser à mon philologue faiseur de fiches 
et buveur de café au lait. 

ANDRE NEGIS 

Les « Zeppelins * anglais 
Ils sont supérieurs aux dirigeables 

allemands 
Londres, 19 Août. 

Le Daily Graphie, -parlant des croisières 
d'exercice des nouveaux « zeppelins » an-
glais, dit : 

« De l'avis des matelots neutres qui ob-
servent fréquemment les zeppelins alle-
mands et les dirigeables rigides anglais, 
ces derniers sont infiniment plus rapides 
et moins encombrants. » 

Il est à remarquer que c'est la première 
fois_ que la presse anglaise fait allusion à 
l'existence de ces nouveaux engins de com-
bat. 

Un Incident gréco-italien 
La police italienne saisit 

la valise diplomatique grecque 
Paris, 19 Août 

Une dépêche d'Athènes au Daily Mail dit 
que M. Diamantopoulos, attaché à la léga-
tion grecque à Berlin, et porteur de la va-
lise diplomatique, a été arrêté par les au-
torités italiennes, qui auraient confisqué 
la valise. 

' IL Y A UN AN 

Vendredi 20 Août 
En Artois, sur le chemin Aolaïn-Angrcs, 

les Allemands reprennent les tranchées que 
nous leur avions enlevées le il. 

Les Allemands s'emparent de Novo-Geor-
giewsk, la grande place qui défend le con-
fluent de la Narew, du Bug et de la Vistule. 
Ils font 85*100 prisonniers et capturent un 
matériel considérable. 

Les Autrichiens attaquent sans succès au 
moyen de trains blindés. Progression ita-
lienne marquée dans la vallée du Sexter, sur 
la dépression de Plezzo et dans là zone du 
Monte-Nero. 
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Les Italiens Hiit la Win lias linsisi sir le Csrso 
Paris, 19 Août. 

Le Conseil des ministres, réuni ce matin à 
l'Elysée, sous la présidence de M. Poincaré, 
s'est entretenu de la situation diplomatique 
et militaire. 

— De notre corresponâant particulier — 

Paris, 19 Août. 
La bataille reprend furieuse, aussi bien 

dans la région de la Somme que dans celle 
de Verdun. On peut dire qu'elle nous est, 
dans l'ensemble, très favorable.. Tandis 
que de leur cûlâ, nos alliés les Anglais pro-
gressaient légèrement en direction de Com-
bles, nos vaillantes troupes, après avoir 
brisé toutes les contre-attaques de l'ennemi, 
enlevaient la forte position de Maurepas. 
L'offensive fut menée avec un entrain en-
diablé, irrésistible. 

Au cours de la nuit, les Allemands, que 
nos gains partiels inquiétaient justement, 
parce qu'ils ébranlent leurs lignes, ont 
réagi avec une extrême vigueur, mais une 
parfaite inutilité. Leurs tentatives leur ont 
coûté beaucoup de monde, c'est à peu près 
le seul résultat qu'elles leur ont valu. 

Dans la région de la Meuse, l'ennemi a 
également attaqué dans la soirée au nord-
est du réduit d'Avocourt et à la cote 3M. 
Bien que menées avec un» certaine énergie, 
ces attaques n'ont abouti sur aucun des 
points visés. 

Sur la rive droite du fleuve, la lutte est 
beaucoup plus violente et plus importante. 
Tandis que nous poursuivons l'offensive, 
les Boches lancent des contre-allaques en 
vue d'arrêter notre avance. Il en résulte 
des chocs très violents. Nous sommes 
maintenant les maîtres absolus du village 
de Fleury et nous progressons aux abords 
de la route du fort de Vaux. 

C'est en vain que, sur tous ces points, 
l'ennemi a multiplié ses efforts pour nous 
barrer ou nous imposer l'abandon du ter-
rain conquis ; nos poilus ont nettement ar-
rêté toutes les velléités des Allemands qui 
ont dû se replier, laissant de nombreux 
morts sur le champ de bataille et pas mal 
de prisonniers en nos mains. 

Ainsi s'affirme de plus en plus, sur toute 
l'étendue du front occidental, notre supé-
riorité sur l'ennemi. On peut en augurer 
des résultats importants, lorsque nos ac-
tions, encore aujourd'hui locales et isolées, 
feront place à une opération de grande en-
vergure. 

Nous attendons impatiemment des détails 
sur la bataille qui s'est livrée en Galtcie 
entre l'armée austro-allemande de von 
Bothmer et l'armée de Tcherbatcheff. Le 
premier, renforcé considérablement par des 
éléments amenés en hâte de Lemberg, a 
arrêté brusquement son mouvement de re-
traite et foncé sur les Russes qui le pour-
suivaient. La rencontre a été extraordinai-
rement dure. > 

D'après le premier communiqué de nos 
alliés, l'ennemi a été repoussé avec des 
pertes énormes. 

Sur le front italien, nos amis auraient, 
paraît-il, rompu la troisième ligne autri-
chienne sur le Carso, après neuf jours d'o-
piniâtres combats. Nous attendons égale-
ment confirmation de celle- très intéres-
sante information que nous avons tout lieu 
de croire exacte d'ailleurs. 

Sur le front de Macédoine, l'activité est 
de plus en plus grande. 

MARITJS RICHARD, 

La mobilisation et l'organisation. — Ce 
que dit le ministre de la Guerre 

Paris, 19 Août.-
Le Journal publie une interview qu'un de 

ses rédacteurs eut, au mois de mai dernier, 
avec M. Norton de Mattos, ministre, de la 
Guerre de Portugal. Le Journal fait précéder 
cptte interview de la note suivante : 

Des considérations diplomatiques et militaires 
obligèrent alors le gouvernement français à nous 
demander d'ajourner la publication de cette inter-
view. Aujourd'hui que la présence effective et pro-
chaine des soldats portugais aux eûtes des Alliés 
est officiellement annoncée, rien ne s'oppose plus 
a ce que soient entendues les paroles de M. Nor-
ton de Mattos. 

M. Norton de Mattos a déclaré : 
Le Portugal, en état .'le guerre avec l'Al-

lemagne et l'Autriche, veut collaborer à la 
guerre, dans sa forme la plus 'directe, qui 
est la fraternité des armes ; nous nous pré-
parons donc, de toutes nos 'forces, à cette' 
part directe que nous voulons dans la mêlée. 

La mobilisation, accueillie . avec enthou-
siasme, n'a pas compté un seul déserteur. 
Nous levons les hommes sans arrêt ; notre' 
premier souci a été l'organisation des ca-
dres. Au lendemain du 9 mars, dans nos éco-
les militaires, par décret, nous avons créé 
un corps de C00 aspirants.. Tous les officiers 
entraînés ont été d'office promus sous-lieu-
tenants. 

Nos cadres comptent à cette heure, envi-
ron 1.500 officiers. Ce chiffre va se trouver 
accru par la convocation que nous venons de 
faire de tous les hommes, de dix-huit à 
trente ans, en état de porter les armes, et 
diplômés, qui feront un corps au premier 
degré d'officiers miliciens. Quant aux trou-
pes mêmes, vous pourrez parcourir nos ca-
sernes, nos forteresses, nos camps militai-
res, partout vous verrez POS recrues s'exer-
cer de façon intensive, 

Le Portugal est aujourd'hui va vastéj 
champ de manœuvres. 

Pour les munitions, notre effort est égal i 
une grande partie de l'industrie nationales 
est au service, de l'armée. Nous avons déjà ré< 
glé un, problème qui se posait urgent : celui; 
des transports, convois et camions. Robustes»' 
sobres, de bonne race, nos soldats, en cons* 
cience, sachant bien qu'avec les Alliés cet 
qu'ils défendent c'est aussi la patrie portu^ 
gaise, ses intérêts, ses colonies, sa vie même» 
seront les dignes.frères d'armes de vos heX 
ros. 

Tel est l'état exact du Portugal. ; 
De" par notre situation géographique, et 

la maîtrise de la mer, l'Allemand, notra 
ennemi, n'a aucune cihance de venir a nousj 
C'est nous qui devons aller à lui ; malsJ 
chez les Alliés, il y a des chefs, un comJ 
mandement communs , ; nous attendons nos! 
ordres de marche. No'tre vœu le plus cherj 
le vœu unanime de l'armée et de la nation] 
c'est de rallier le front de France et de noua 
mettre à côté de vous. Nous sommes dans laj 
situation d'un poste sous les armes. Que la 
clairon donne l'alerte, que l'on nous donn* 
nos feuilles de route, nous partons I 

La question se résume donc en ceci : dS 
toutes nos forces. nous nous préparons, bien* 
tût nous serons prêt ; la guerre, même a 
cette heure, ne s'annonce pas comme devant 
être à court terme, la guerre ce n'est pas 
non plus des intentions, des promesses oui 
des discussions de chancellerie, nous compo<j 
sons un réservoir d'hommes chez qui le couv 
rage n'a d'égal que la volonté. Utilisez-noua. J 

Le maréoba! ie MackeDsen 
m ta Ire 

Le commandant en chef des armées 
allemandes reconnaît l'avance 

des Alliés 
Londres, 19 Août 

On mande de New-York au Daily Express I 
« Les correspondants américains au quar-

tier général en France prétendent avoir re-
connu le maréchal Mackensen qui cornman-: 
derait sur le front 'de la Somme. La raison daf 
l'incognito qu'il conserve est, disent-ils, la, 
crainte- de voir son prestige irrémédiablement 
atteint par, un échec des troupes allemand 
des. » 

New-York, 19 Août. 
Le correspondant du New-York Times télé.' 

graphie à ce journal que le commandant en 
chef des armées allemandes sur le front oc-
cidental lui a déclaré qu'aucun général ne 
ferait, pendant cette guerre mondiale, au-
cune confidence aux correspondants des 
journaux. Aucun ne leur avouerait jamais 
qu'il est découragé et reconnaîtrait que les 
événements de la guerre lui sont défavora-
bles. Au contraire, si cette question lui étal* 
posée, il exprimerait naturellement sa con-
fiance dans la victoire finale. Cette réponse af 
été faite à une question posés au sujet des 
déclarations faites récemment par le générai 
Joffre aux correspondants américains. , 

D'après le commandant en chef allemand —< 
sans doute le maréchal Mackensen — il y sui 
le front de la Somme 1.500.000 hommes d'en-
gagés et les forces anglo-françaises sont à 
peu près d'égale importance. Il n'en était pas< 
de même au début de l'offensive. 

Cette offensive était prévue par les Aile*! 
mands, mais le commandement ne s'attenv 
dait pas à une préparation aussi parfaite da 
la part des ennemis. Les Français et les AnW 
glais ont admiralbement préparé cette offen< 
sive, beaucoup mieux en tout cas que nous ne 
le croyions, de là provient la perte de tejx 
rain que nous avons subie au début. 

« Maintenant, nous nous sommes renfor» 
cés en artillerie et l'équilibre a été rétabli.: 
Celui des deux adversaires qui pourra désor-i 
mais gagner du terrain sera celui qui dispo-
sera de la plus grande quantité de munitions 
et dont l'infanterie pourra le plus avantageux 
sèment lancer des grenades ; cependant c'est 
toujours l'artillerie qui jouera le rôle princW' 
pal. 

Au cours de la conversation, le maréchal' 
Mackensen a déclaré que la perte de Pozières 
était due à une faute commise par un de sea 
subordonnés, qu'il n'a pas voulu désigner. 

Le correspondant du New-York Times ayant 
demandé au général en chef s'il était prêt 
pour résister à d'autres attaques franco-an-, 
glaise, Mackensen avoua qu'il était incapa-
ble de donner sur ce point une réponse. Iï 
se borna à dire : c Je suis prêt pour mener 
une campagne d'hiver, mais je suis sûr que 
l'ennemi ne réussira pas à enfoncer mes U< 
gnes, car briser mon front est impossible, 

La victoire est certaine , 
dit le générai Douglas Ealg 

Londres, 19 Août. 
Le secrétaire du Conseil National des ou-

vriers ayant envoyé au général sir Douglas 
Haig un télégramme de félicitations à l'oo< 
casion des récents succès des armées britan* 
niques, disant en même temps que les ou-i 

lévriers feront tous les sacrifices nécessaires, 
pour aider les hommes qui sont au front, al 
reçu des remerciements du général Haig. , 

r. L'esprit de sacrifice, la détermination, la| 
courage inflexible qui animent tout l'empire, 
dit notamment le général,. procureront la 
tripmphe certain, rapide aux idéals d'huma-
nité et de civilisation, pour lesquels noua 
combattons. » ' 

Les dockers de Londres avaient envoyé un 
télégramme analogue, M. Ben Tillett, prési-
dent de leur Comité exécutif, a reçu la ré-
ponse suivante : 

« Avec l'unité complète et l'inflexible dô-j 
termination qui existent c-hez les soldats el-
les ouvriers, la victoire est certaine. » 

Le courage des troupes 
anglo-françaises 

Londres, 19 Août. 
On mande de Copenhague au Daily TelW 

graph .- ! 
« M. Treschow, correspondant du Nattonai 

Tidcnde, revenu de Salonique, écrit, après 
une visite sur le front de la Somme t 



« Les Alliés, en un laps de temps tr!.-
court, ont remporté des avantages bien plus 
impoitants que ceux que les Allemands, ob-
tinrent à Verdun en l'espace de six mois, au 
prix d'immenses sacrifices. 

« Dans leurs attaques, les Alliés épargnent 
leurs hommes, n'allant à l'assaut que lors-
qu'ils sont certains de pouvôir conserver le 
terrain conquis. 

« Le courage et l'enthousiasme des trou-
pes anglo-françaises fait plaisir à voir. La 
vue des Français montant à l'assaut, drapeau 
flottant, rappelle les plus ■'glorieuses épo-
ques de l'histoire grandiose de la Franco. 

Use îiciivelie méthode ûe combat 
Paris, 19 Août. 

M. Thomas Bcach, correspondant du Daily 
Mail gur le front de la Somme, envoie à son 
journal 'Isa renseignements qu'on va lire sur 
les nouvelles méthodes dé combat instaurées 
par nos Alliés en Picardie : 

« Jeudi, de jour et de nuit, par deux, par 
fescouades, par compagnies et même par ba-
taillons, nous combattons d'une manière en-
tièrement nouvelle, insoupçonnée avant le 
V* juillet. Jusqu'alors les soldats restaient 
dans leurs tranchées ou attaquaient la tran-
chée ennemie. Aujourd'hui, ils ne font ni 
l'un ni l'autre, l'abri pour le tirailleur ce 
n'est plus la tranchée, c'est le trou d'obus où 
un où plusieurs hommes peuvent se dissi-
muler. 

« Dans ces trous on y demeure, le jour du-
rant tapi et silencieux comme une arai-
gnée dans sa toile. Les ombres de la nuit 
permettent seules d'v entrer où d'en sortir, 
tant que le soleil brille, aucun des occupants 
ne se hasarderait à tirer même un coup de 
feu ; mais dès que yient la nuit, le tac-tac 
des mitrailleuses et des fusils automatiques 
commence. 

r. Bien entendu, les troupes de ligne demeu-
rent dans les tranchées. 

« Ce que nos-pionniers ont fait depuis une 
quinzaine comme travail de mines est formi-
dable et mérite autant de.médailles de sau-
vetage qu'on en a distribué depuis un demi-
siècle, i Dieu bénisse les mineurs du Staf-
ford ! » ai-jo entendu répéter de tous côtés 
comme une antienne. 

« Tout le long du front, entre Pozières et 
Delvillc. la barrière la plus sérieuse que nous 
ayons rencontrée, est la ligne de tranchées 
allemandes en montagnes russes dont nous 
avons tourné l'extrémité. 

« A Pozières, néanmoins, sur plusieurs 
point, les entonnoirs formés par les obus font 
une réelle concurrence ii toutes les autres 
organisations offensives. Le système de tran-
chées, dernier cri, ce sont des trous d'obus 
reliés entre eux, par des boyaux de commu-
nication. 

« On peut de la sorte construire en quel-
ques heures uns tranchée de fortune, dont 
nous avons ainsi que nos ennemis éprouvé 
la valeur. Les organisations défensives pous-
sent" la nuit comme des champignons et on 
ne sait jamais exactement quelles sont les 
défenses auxquelles on se heurtera. La terre 
de personne devient la terre de tout le 
monde... et grouilie de gens. 

« On ne sait plus exactement où commen-
cent et où finissant les lignes-de chacun. Il 
faut un sixième sens pour se diriger au 
cours d'une attaque de nuit et même d'une 
attaque de jour, quand la fumée est intense. 
Toutes les attaques sont compliquées pa.r le 
mauvais état du terrain et la possibilité de 
tomber sur des mitrailleuses placées dans 
des tourelles a éclipse, les servants de' ces 
mitrailleuses sont recrutés parmi un corps 
de volontaires d'élite qui font le serment ne 
ne jamais se rendre et de tuer celui d'entre 
eux qui en manifesterait l'intention. Ils ont 
d'ailleurs dû accomplir plusieurs fois la se-
conde partie de leur vœu. 

« Nos guetteurs qui sont nombreux cher-
chent à. surprendre ces mitrailleuses. Une 
fois répérées, elles ne peuvent plus être d'au-
cune utilité pour l'ennemi, le feu de nos mor-
tiers de tranchées étant immédiatement di-
rigé sur elles, de façon à les détruire sans 
délai. 

» Cette manière de combattre, non plus 
dans des tranchées, mais dans des trous d'o-
bus, fait que les hommes sont obligés de 
marcher comme des sauvages dans la jungle, 
rampant, bondissant et restant complètement 
immobiles pendant des heures, parfois la re-
cherche des blessés est également'très-péril-
leuse dans ces conditios. » 

iMiimi»umra,«j^»iiniiiiiiim>»aidii«^^ 

La citadelle ne cédera pas 
et la victoire approche 

Londres, 19 Août. 
La Daily Tel.egraph publie une interview 

'de l'honorable James Montgomery Pcck, an-
cien attorney général des Etats-Unis revenu 
en Amérique après une "visite sur le front 
franco-anglais. 

M. Montgomery Peck est convaincu du 
triomphe certain et proche des Alliés. Les 
deux choses qui l'ont impressionné le plus 
ont été la flotte anglaise et la défense de Ver-
dun. Bien que la ville soit en ruines, la for-
teresse reste inviolée et les armées de la 
France l'entourent comme une muraille de 
pierre inébranlable dans cette lutte homé-
rique. > 

Le combat autour de Verdun touche lente-
ment à sa lin et sera le tournant décisif de la 
guerre. L'optimisme calme des généraux fran-
ais l'a impressionné beaucoup. 

Le fjénêral Joffre est convaincu que la 
guerre' entre dans son ultime phase triom-
phante pour les Alliés. Sir Douglas Haig par-
tage coite opinion. 

Quoique cette lutte soit dans son essence 
une guerre pour la défense de la civilisation, 
les pays neutres ont refusé d'y participer. 

Quelles que soient les raisons des neutres, Il 
est assez clair qu'ils n'ont pas à intervenir 
par médiation volontaire ou autrement. Lors-
que la bataille sera gagnée cela ne peut que 
faire du mal aux Alliés. Vainqueurs au prix 
de lourds sacrifices, ceux-ci ont le droit de 
déterminer eux-mêmes leurs conditions de 
paix. 

Le châtiment pour les atrocités alleman-
des à infliger après la guerre va de soi, mais 
s'il faut éviter que la civilisation devienne 
une vendetta interminable, il faut que les 
violations du droit des gens soient punies. 
C'est le sentiment général en France et en 
Angleterre. 

Pour ce qui. est des Etats-Unis, il est dou-
teux qu'ils modifient leur attitude de neu-
tralité, à moins que les puissances centrales 
ne commettent quelque nouveau crime du 
genre de. celui qui fit périr le Lusilania. Le 
peuple américain suit le président, qu'il ne 
renverserait pas au cours de son mandat, 
même s'il s'apercevait que sa politique étran-
gère n'est pas ci'accbrd avec la dignité des 
intérêts américains. 

C'est pourquoi les prochaines élections pré-
sidentielles présenteront tant d'intérêt. 11 s'a-
gira, en effet, de savoir si la dignité et les 
intérêts vitaux de la nation furent défendus 
d'une manière adéquate. Il est-certain cepen-
dant que la politique de M. Hughes serait 
empreinte de plus de vigueur et que ses actec 
seraient conformes à ses paroles. 

Les pertes allemandes 
8.153.552 tués, blessés ou prisonniers 

2.500.093 malades, 634.900 invalides 
Paris, 19 Août. 

Le Bulletin de la - Société d'Eludés de Co-
penhague ' pour les conséquences sociales de 
la guerre publie un article sur les pertes de 
l'armée allemande. . 

L'auteur fait état des listes officielles de 
Tétat-major allemand, mais, en tenant compte 
des rectifications qui sont régulièrement ap-
portées à ces.listes, il ressort de ces rectifi-
cations que G à 7 % au moins des hommes 
portés d'abord comme blessés, doivent être 
comptés comme morts. On obtient ainsi les 
proportions suivantes .: 

Morts : 26,3 % ; grièvement blessés : 15,2 % 
légèrement blessés : 47,4 % ; prisonniers ou 
disparus : 11,1 %. Total : 100. 

Les pertes en officiers ne se décomposent 
pas de la même ■ manière : morts : 34,1 % ; 
blessés : 59,4 % , prisonniers ou disparus : 
0,5 %., Total : 100. 

Le rapport des pertes en officiers et en 
soldats est le suivant : officiers tués : 3,4 % ; 
'soldats tués : 96,G % ; officiers blessés : 2,4 %; 
soldats blessés . 97,6 %. On compte pour un 
officier iué#3,l soldats tués ; peur un officier 
blessé,, 40,0 soldats blessés ; pour un officier 
prisonnier, G7,0 soldats prisonniers. 

Le chiffre des invalides de guerre serait ac-
tuellement en Allemagne de 634,900. 

L'auteur termine par cette remarque fort 
importante qu'aux 3.153.552 tués, blessés et 
prisonniers portés sur les listes de l'armée 
allemande publiées jusqu'ici, il convient d'a-
jouter au moins 2.500.000 malades. 

U GOEBRE EN ORÎE&ST 

Les Bulgares attaquent et sont repoussés 
Salonique, 19 Août. 

L'ennemi a attaqué sur le front de Florina. 
Il a été arrGîô par les forces alliées à quatre 
kilomètres de !a gare do Florina. 

Dans la vallée de Moglenika, un bataillon 
bulgare a également prononcé une attaque, 
mais nos vaillantes troupes, admirablement 
servies par l'artillerie, brisèrent i'élan dec 
assaillants et reprirent l'offensive après leur 
avoir infligé de lourdes pertes. 

Dano le secteur de Doiran, le viilago de 
Doizoli, occupé hier par nos troupes, fut vio-
lemment contre-aitaqué par les Bulgare-Aile, 
mands. 19 fut pris et repris plusieurs fois. 

La lutta d'artillerie, dans cetto zone, est in-
tense. • 

Les avions ennemis bombardent 
des villages inofîetisifs 

Salonique, 19 Août 
Des avions ennemis ont bombardé Kil-

kitch, Jenès et Verlekop. 
La population civile a seule souffert -des 

dégâts causés par ces incursions. 

Le choléra sévit sians l'armée bulgare 
Athènes, 19 Août. 

D'après des informations très sûres, les ra-
vages du choléra s'étendent en Bulgarie et 
sévissent surtout sur l'armée occupant la Ma-
cédoine orientale dans les régions de Demir-
Hissar, Kroussovo et Ruppel. 

Le 23" régiment d'infanterie bulgare a dû 
être isolé et a déjà subi de fortes pertes. 

On réclame la saisie des navires allemands 
Athènes, 19 Août. 

Les journaux grecs sont unanimes à- de-
mander au gouvernement hellénique de faire 
procéder à la saisie d'un nombre de navires 
allemands suffisant pour balancer la perte 
des quatorze bateaux grecs torpillés par les 
sous-marins des puissances centrales. 

La préparation à la guerre 
Athènes, 19 Août. 

On reçoit ici les informations suivantes 
sur la marche des événements en Roumanie : 

Les officiers et soldats en congé ont été 
rappelés en service. 

Le matériel de tous les chemins de fer a 
été réquisitionné et leur personnel a été mi-
litarisé. 

Les fabricants devront fournir un inven-
taire de leur matériel et des matières brutes 
en leur possession depuis le 31 juillet. 

La presse et l'intervention 
Genève, 19 Août. 

Les polémiques des journaux roumains sur 
l'opportunité de l'intervention continuent et 
se ressemblent. 

La Politique, organe du conservateur Mar-
ghiloman, écrit : « Aujourd'hui que les Rus-
ses n'ont pas encore vaincu et qu'il n'existe 
aucun signe de la possibilité d'une future 
victoire pour eux, ce serait attenter aux inté-
rêts du pays que la Roumanie se décidât à 
marcher avec la Russie. » 

Au.contraire, les journaux russophiles de-
mandent l'intervention immédiate. 

Dans VUniversul, l'ancien ministre, géné-
ral Krainiceanu, parle d'une attaque bul-
gare : « Le fait étant notoire que la Bulga-
rie attend la première occasion pour recon-
quérir la Dobroudja, la question est donc 
pour la Roumanie de voir s'il ne serait pas 
préférable, au lieu d'attendre l'attaque bul-
gare, de déclarer immédiatement la guerre, 
en saisissant avec énergie l'initiative des opé-
rations. » 

Soraimipé officiel anglais 
Londres, 18 Août. 

Le Bureau de la Presse fait le communi-
qué suivant sur les opérations en Mésopo-
tamie : 

Au commencement du mois, les troupes 
ir régit Hères turques essayèrent d'entrer en 
conflit avec nos vapeurs effectuant des re-
connaissances sur l'Euphrdla, surtout dans 
lé voisinage du village d'Aïn-Khidr. Un 
raid heureux {ut entrepris contre elles, le 
45 août, par nos forces, un contingent de 
tribus amies et deux canonnières. 

L'ennemi a eu une soixantaine de tués et 
un nombre considérable de blessés.. Nos 
pertes sont de trois tués et un blessé. 

les Autrichiens emprisonnent 
leurs anoissis partisans 

Paris, 19 Août. 
On apprend que les Autrichiens ont enlevé 

de Scutari le prêtre catholique, dom Nicolas 
Gatchiori, leur ancien partisan, et qu'ils l'ont 
conduit en aéroplane à Durazzo ou il a été 
emprisonné sous le prétexte qu'il aurait 
provoqué la révolte des Malissores. 

Le métropolite grec de Durazzo est égale-
ment considéré comme suspect par les Au-
trichiens et court de ce fait les plus grands 
dangers. 

La misère est extrême dans toute l'Albanie. 
Le prix du maïs étant devenu inabordable, 
les habitants sont réduits à se nourrir d'her-
bes. 

ïis expulsent les Belges 
eî leur prennent ienrs propriétés 

Paris, 19 Août. 
On mande du Havre au Herald que les au-

torités militaires allemandes viennent de 
faire évacuer plusieurs villages" voisins de 
la Hollande dont ils ont remplacé la popula-
tion exilée par des occupants allemands.. 

Ces Allemands ont été mis en possession 
des habitations et des terres dont furent ex-
pulsés les propriétaires. 

L'archiduc Frédéric et l'empereur 
feignent encore de croire à la 

victoire. 
Amsterdam, 19 Août. 

A l'occasion de l'anniversaire de P'rançois-
Joseph, l'archiduc Frédéric a envoyé un télé-
gramme où il rappelle que c'est le troisième 
anniversaire célébré pendant la guerre. Le 
premier arriva pendant qu'il attendait son 
prochain baptême du feu, le deuxième fut cé-
lébré au milieu des réjouissances de la pé-

riode la plus victorieuse de l'histoire d'Au-
triche. 

« Aujourd'hui, dit l'archiduc, cet anniver-
saire est célébré en pleine lutte contre .la su-
périorité renouvelée d'ennemis qui s'accro-
chent toujours à cet espoir qu'ils seront ca-
pables d'obtenir le succès grâce à leur su-
périorité numérique. » 

L'archiduc est persuadé que l'ennemi a 
frappé en vain et qu'il sera vite déçu. 4 

« François-Joseph, dit-il, fut obligé de tirer 
l'épée. Il pourra la remettre au fourreau vic-
torieusement, honorablement. » 

François-Joseph en remerciant de ce télé-
gramme, a répondu : 

« J'espère que les armées confiantes dans 
leur valeur, renforcées par leur ferme union 
avec les troupes allemandes, supporteront 
l'épreuve de ces temps difficiles et briseront 
par leur ténacité et leur désir de succès dé-
cisifs, les assauts des forces qui les entou-
rent. » 

l'aopel do nos frères du parti ou-vriêr belge. Il 
n'était pas nécessaire, pour nous laire -connaître 
notre devoir, qui est clair, lumineusement clair, 
depuis le 31 juillet 1914. Mats il nous confirme 
dans notre volonté de faire une guerre à mort au 
militarisme prussien et 11 nous remplit d'orgueil 
a la pensée quo ce sont des coreligionnaires poli-
tiques à nous — des sans-patrie comme noms — qui 
viennent d'écrire, dans l'histoire do la Belgique 

' cette pngo qui, moralement, est aussi telle nue' 
I l'héroïque défense de Liège. 

Pétrograde, 18 Août. 
Le grand état-major russe fait le communi-

qué officiel suivant : 
18 Août, soir : 

Sur le iront occidental et sur le front 
du Caucase, la situation est inchangée. 

Dans la nier Baltique, dans la nuit du 
18 août, une escadrille de nos hydra-
vions, sous le commandement du lieu-
tenant de vaisseau Lichine, a survolé 
avec succès la station d'aviation adverse, 
près du parc d'Anghern. Les bombes 
lancées ont causé, apparemment, de 
grands dégâts, et détruit un des han-
gars en provoquant plusieurs incendies 
sur le resté du terrain de la station 
d'aviation. Nos aviateurs ont été sou* 
mis à un violent feu par les pièces anti-
aériennes qui ont lancé des projectiles 
à shrapnells, ce qui n'a pas empêché 
nos aviateurs de regagner ensuite heu-
reusement leur base. 
La situation des armées 

n'est père modifiée 
Londres, 19 Août. 

Le Times dit qu'il n'existe toujours aucune 
différence bien accentuée . dans la position 
des armées adverses sur le ' front russe. Le 
but de la résistance opiniâtre de l'aile droite 
de von Bothmer sur la Zlota-Lipa est évidem-
ment de maintenir les Russes le plus loin 

I possible de Halicz, 

L'a?asce des Italiens 
sir le Carso continue 

Milan, 19 Août. 
Après neuf jours de combats La première 

et la seconde ligne du camp retranché autri-
chien sur le Carso ont été dépassées, et la 
troisième a été rompue à son extrémité nord, 
en face du mont Nadlogen. L'attaque Ualienne 
s'élargit ici par une brèche de trois kilomè-
tres vers Veliki, Kribach. 

Le secteur de Monfalcone, près de la côte, 
est le pivot de la manœuvre italienne et de 
la résistance de l'ennemi. Les Autrichiens ont 
essayé de réparer la brèche dans leur troi-
sième'ligne par de furieuses contre-attaques, 
mais la nature du Carso même commence à 
favoriser les Italiens, car s'il ne facilite pas 
leur avance, il les protège contre un retour 
offensif de l'ennemi. 

San Grado, dans le coin nord du Carso, 
fut conquis après une défense désespérée. 
1.500 Autrichiens, qui avaient épuisé leurs 
munitions, jetèrent leurs fusils et s'avancè-
rent vers les Italiens, nu-tête, en agitant des 
mouchoirs blancs, et se rendirent. 

Le combat continue contre San Marco et 
San Gàbriele, dans le secteur de 'Goritza, où 
les Italiens avancent dans une forêt qui est 
un enchevêtrement de tranchées et de fils de 
fer barbelé, en jetant leurs bombes et en 
attaquant à la baïonnette. 

L'Autriche a retiré du front du Carso des 
troupe-s démoralisées par la défaite et les 
remplace hâtivement par des hommes du 
Trentin. 

Les Autrichiens 
amènent des renforts 

Londres, 19 Août. 
On mande de Rome au Daily Telegraph 

que d'après des informations de source au-
trichienne, plusieurs bataillons de lands-
turm auraient été prélevés sur les garni-
sens autrichiennes de Serbie, Monténégro, 
Albanie, Prague, Budapest, Vienne et d'au-
tres villes importantes, pour être expédiés 
sur le front italien où les pertes autrichien-
nes sont véritablement efîraj'antes. 

Un noinmage de lame 
an patriote Baîtisti 

Rome, 19 Août. 
Pour faire suite à. une délibération de la 

commune de Rome, la via Nazionaie entre 
la place.de Venise où s'élève le palais de l'am-
bassade d'Autriche près le Saint-Siège et la 
place des Saints-Apôtres, a reçu le nom de 
rue Battisti. Une plaque commémorative sera 
peut-être fixée prochainement sur le palais 
de Venise, en expiation de l'assassinat du 
patriote trentin. 

I travers les Jonrnanx 
Paris, 19 Août. 

L'Homme Enchaîné. — Appel aux neu-
tres. — De M. G. Clemenceau. 

Forts du sentiment infrangible du droit qui les 
inspire les Intellectuels de Hollande n'hésitent pas 
à déclarer aux neutres que, si les puissances de 
l'Entente ont inscrit le rétablissement de la Bel-
gique dans sa pleine indépendance au premier rang 
de leurs conditions do paix, les neutres eux-mê-
mes ne peuvent pas laire moins que de s'appro-
prier pleinement cette trop juste revendication. 
C'est un crime, proclament-ils hardiment, et une 
source de nouvelles guerres do dépouiller un état, 
si petit soit-U, de sou indépendance. 

Les neutres, concluent-lis, ont le devoir et aussi 
le pouvoir de s'imposer comme juges là où les in-
térêts les plus élevés de l'humanité sont en jeu. Ils 
refuseront d'entretenir des relations avec un 
Etat qui déclare d'avance vouloir se servir d'un 
voisin plus faible que lui pour payer l'écot au 
règlement- de compte. 

Je ne sais pas ce qu'il adviendra de cette noble 
tentative pour maintenir le droit élémentaire des 
sociétés humaines-contra les crimes de la force. Il 
serait beau que la voix de l'élite hollandaise lut 
entendue. Mémo si elle ne devait pas l'être, tu un 
moment où tant d'esprits sont encore hantés de la 
terreur des armes allemandes, la Hollande pou-ra 
se souvenir avec fierté que les meilleurs de. ses en-
fants, ayant eu la juste perception du droit pri-
mordial des peuples, n'ont pas craint d'appeler les 
nations civilisées de la terre à lo réaliser. 

La Victoire. — La Libre Belgique. — De 
M.-G. Hervé. 

Au risque d'attirer sur les hommes les plus re-
présentatifs do leur parti les représailles de l'au-
torité allcniande, le jour où leur manifeste serait 
rendu puiJUc^— ce qui devait arriver infaillible-
ment un jour ou l'autre — les socialistes belges 
s'affirment « jusqu'auboutistes ». Lo bout, c'est la 
victoire totale, comme nul ne l'ignore. Et ils invi-
tent les zimmerwaidistes des pays neutres et au-
tres à leur f... la paix avec leur paix boiteuse, 
qui serait forcément une paix allemande. 

Nos zimmerwaldistes à -nous n'entendront certes 
pas ce rappel â la pudeur et à l'honneur. Est-ce 
qu'ils n'ont pas été sourds à la voix de notre ca-
raaxado Lebas, lo maire ds Roubaix. retour de 
captivité qui, au nom des socialistes de nos dépar-
tements envahis, vonalt les supplier de ne pas 
nous déshonorer, do no pas tuer politiquement et 
moralement nctre parti en continuant à propager 
leur pacifisme de capitulards T Mais, nous, les 
socialistes français, qui 6ommes les héritiers spi-
rituels des guerres à outrance qu'étaient nos glo-
rieux aînés, les Communards, nous avons entendu 

FOU 

Paris, 19) Août. 
Nous avons reproduit hier l'inform.jition du 

Petit Journal selon laquelle le ministjre de la 
Guerre songerait à soumettre à ime nouvelle 
visite médicale tous les exemptés ©t réfor-
mes qui n'ont plus été visités depuis la pro-
mulgation de la loi Dalbiez. 

Voici ce que dit à ce sujet aujourd'hui le 
Petit Parisien : 

Plusieurs journaux ont annoncé que 
le ministre de la Guerre avait décidé de 
soulnettre à une nouvelle révision tous 
les réformés n'ayant pas été cittatre-vi 
/sités depuis l'application de la loi Dal-
biezi 

Cette information n'est pas exacte. En 
effet, pour que les réformés ayant satis-
fait aux exigences do la loi Dalbitez puis-
sent être soumis à un nouveau Conseil 
de revision, il faudrait que le ministre 
de la Guerre obtînt du Parlement une 
nouvelle loi. Or, il n'en est pas question 
jusqu'ici, et étant donné le nombre in-
fime de récupérés que donnerai cette 
nouvelle revision — tous les réformés 
ayant passé au minimum deux Conseils 
de réforme — il ne semble pas probable 
que le général Roques demande au 
Parlement une telle mesure, qui ne fe-
rait que grossir le nombre de soldats 
qui encombrent les hôpitaux mlilUaires 
au détriment de la vie économique. 

D'autre part, le Journal publie la note 
suivante : 

On a annoncé, depuis quelques jours, 
que le ministre de la Guerre avait décidé 
de faire passer devant un nouveau con-
seil de réforme les hommes qui auraient 
été.réformés et exemptés ou maSnterius 
en réforme dans les six premiers mois 
de la mobilisation. 

En réalité, cette mesure ne dépend pas 
de l'initiative exclusive du gouverne-
ment. Pour que cette revision .'lit lieu, 
il faut non seulement une décision du 
ministre de la Guerre, mais encore l'ap-
probation des Chambres. Elle 'ne peut 
être ordonnée, en effet, que par une loi. 

Au cours des dernières séancies de la 
commission de l'armée de la Chambre, 
la question a été soulevée et le gouver-
nement en a été saisi. Il n'a encore pris 
aucune résolution. 

La nouvelle est, en tous les» cas, pré 
maturée. Si le ministre de la Guerre 
soumet au Parlement un projet de loi 
permettant la revision des réfonnés, il 
faut compter un délai de trois mois envi-
ron avant que les Chambres aient sta-
tué. 

En admettant que la décision du Par-
lement soit favorable, ce n'esb guère 
avant le mois de décembre que les réfor-
més seraient appelés à subir un nouvel 
examen médical. 

CITATIONS 
M. J.-B. Olive, sous-lieutenant mitrailleur 

au bataillon territorial de chasseurs al-
pins est cité à l'ordre dans les termes sui-
vants : 

« Officier mitrailleur de mérite, dévoué, 
très courageux. PaT son calme et son mépris 
du danger, a inspiré à ses hommes la plus 
grande confiance. Sur le front depuis le dé-
but avec le bataillon, s'est fait remasquer par 
son entrain, sa bonne humeur et son esprit 
d'mitiative dans l'organisation des positions 
et dans les tirs de représailles sur l'ennemi, x 

M. Olive est le distingué comptable de la 
Société Marseillaise de Désinfection. Il est de 
Mazargues. 

Estellon Urbain, sergent au 333° régiment 
d'infanterie, originaire de Saint-Vincent-sur-
Jabron (Basses-Alpes), a été l'objet de la cita-
tion suivante : 

« Ayant déjà des campagnes coloniales, 
s'est distingué le 24 juin, par le calme et le 
sans-froid avec lesquels il a commandé sa 
demi-section et a défendu à lui seul une chi-
cane que l'ennemi menaçait de forcer. » 

Brêmond Femand, soldat à la 3= compa-
gnie du K2° régiment d'infanterie, est cité 
à l'ordre de la division avec le motif sui-
vants : 

* Soldat d'élite, vaillant, brave et coura-
geux A toujours fait preuve de sang-froid 
et d'un bel esprit de sacrifice. Volontaire 
pour remplir le rôle de coureur dans un sec-
teur violemment bombardé, s'est toujours ac-
quitté consciencieusement et crânement de 
sa mission. A été tué à, son poste de relai, » 

M. Court Henri, soldat au 3° régiment de 
marche de tirailleurs est cité à l'ordre du ré-
giment-: 

■ Téléphoniste qui dans les journées du 15 
au 16 juillet 1916, a fait preuve de courage 
et 'de dévouement en allant de jour et de 
nuit, sous les bombardements les plus vio-
lents ; rétablir les communications coupées. » 
- --. i' ■ «^gtt» 1 11 ■ "■ ** 

Un charpentier ligotte sa femme, la 
roue de coups et la conduit, atta-

chée, à la police.— Il est arrêté. 
Une scène dramatique, qui faillit devenir 

tragique, 6'est déroulée, avant-hier, dans 
l'après-midi, à la Blancarde, où habitent, bou-
levard Saint-Naphre, 13, le charpentier Si-
mondi Jacques, 55 ans, et sa compagne, Mou-
raille Jeanne, du même âge. 

Après le repas de midi, Jeanne Mouraille 
dit au charpentier qu'elle avait constaté la 
disparition d'une certaine quantité de linge, 
d'un peu de vaisselle et de divers autres 
objets, et lui demanda si c'était lui qui avait 
déplacé ou vendu les objets disparus. Simondi 
réfléchit un instant, puis se livra à des re-
cherches qui restèrent vaines, et, finalement, 
il accusa Jeanne Mouraille d'avoir volé et 
vendu, pour boire, le linge, la vaisselle et le 
resté. 

Une discussion très vive 6uivit. Puis, sou-
dain, Simondi 6e rua sur 6a compagne, la 
terrassa, et, avec une solide ficelle, il la 
ligotta et l'attacha, à genoux, avec une corde, 
à la cage de l'escalier, en dehors die l'appar-
tement. Durant plus d'une heure, Jeanne Mou-
raille pleura, cria au secours, poussa des cris 
de douleur, protestant de son innocence. La 
maisonnette est isolée et ses cris ne furent 
pas entendus. 

Enfin, le charpentier, qui avait cru ainsi 
obtenir un aveu, la détacha, lui délia les 
pieds, et la conduisit, les mains toujours so-
lidement ficelées, au commissariat de police 
de la place Sébastopol, en l'ln6ultant et la 
menaçant tout le long du chemin. 

M. Jolinon,- commissaire de police, fit aus-
sitôt délier la pauvre femme, qui avait les 
poignets affreusement meurtris. 

Puis, après avoir écouté l'un et l'autre, il 
remit Jeanne Mouraille en. liberté et écroua à 
la disposition du Parquet le cruel charpen-
tier, sous les inculpations diverses de déten 
tion arbitraire, voies de faits fit violences et 

défaut de déclaration d'étranger, car, Simondi 
n'avait pas voulu se conformer à la loi régis-
sant les étrangers, et cela, il l'avait ou-
blié. — E. L. 

Des séances de vaccination gratuite auront 
lieu tous les jours non fériés, de 10 heures a 
midi, et en plus le jeudi, de 2 heures à 
4 heures du soir, à l'Institut d'Hygiène, rue 
Briffaut, 6, à l'extrémité de la rue de l'Oli-
vier. ^ ̂  

Conseil de Guerre. — Dans sa séance d'hier, 
le Conseil de guerre de la 15° région, sous la 
présidence de M. le lieutenant-colonel Ker-
vella, a rendu les jugements suivants : 

M..., du 173° d'infanterie, coups et blessures ayant 
provoqué la mort sans Intention de la donner, 
3 ans de prison et 100 fr. d'amende. Les héritiers 
do la victime, un agriculteur nommé Juintini, 
père de famille de huit enfants, se sont constitués 
partie civUe par l'organe de Mo Stephani. 

F.-... du 173o d'infanterie, vols militaires et me-
naces verbales sous conditions, 5 ans de prison. 

L..., du -4° colonial, vols militaires, 1 an de pri-
son. 

MM. les lieutenants Duhan et Regimbaud 
occupaient le siège du commissaire du Gou-
vernement. 

A l'occasion de la mise à la retraite de M. 
Mercuri, inspecteur de la Sûreté, tout le per-
sonnel de ce service offrait dernièrement à 
ce sympathique fonctionnaire, un objet d'art 
en témoignage du zèle et du dévouement 
qu'il avait déployés au cours de sa longue 
carrière. M. Potentier, chef de la Sûreté, qui 
présidait cette réunion intime, avait tenu à-
exprimer, lui-même, les regrets unanimes 
que M. Mercuri laissait dans cette adminis-
tration. Nous lui adressons, à notre tour, 
l'hommage de notre sympathie et si nous 
regrettons son départ de la police où il est 
atteint par la limite d'âge, nous nous réjouis-
sons de l'heureuse inspiration de M. le pré-
fet, qui a bien voulu confier à M. Mercuri, 
encore plein d'énergie et de dévouement, les 
délicates fonctions d'inspecteur de la police 
spéciale des quais de Marseille. 

Cour d'Appel d'Aix. — Le nommé Moroni 
avait été condamné à huit mois de prison et 
cinq ans d'interdiction par le Tribunal de 
Marseille pour vol de deux tondeuses. Sur 
plaidoirie de M» Gallet, du barreau d'Aix. la 
Cour a porté à quatre mois la peine d'empri-
sonnement et a supprimé l'interdiction de 
6éjour. 

L'assistâmes aux vieillards, — Les vieillards 
infirmes et incurables, assistés en vertu de la 
loi du 14 juillet 1G05, sont informés que les 
paiements auront lieu demain lundi, 21 du 
courant, de 9 heures à 4 heures sans interrup-
tion, pour les assistés des 1", 2° et 3° cantons 
et après-demain niardi, pour ceux des 4° et 
5° cantons. 

Il est formellement rappelé aux intéressés 
que la remise des bons et le paiement de 
l'allocation ne pourront avoir lieu que sur 
la production des pièces d'identité. 

A PA?nicalo de la Poîics. — L'Amicale des 
Employés de Police, 7, rue Sufiren, a re-
cueilli pendant le mois de juillet 1916 (24a ver 
sèment) la somme de 8S9 francs, portant à 
27.350 francs le total des versements effectués. 

La répartition en a été ainsi faite : à M. le 
préfet, 600 francs ; à M. le maire, 1S0 francs 
et 109 francs au Comité du Linge du Prison-
nier. Ces versements sont destinés aux bles-
sés français ainsi qu'aux réfugiés. 

Les secours alloués aux. veuves et orphe-
lins de la Police par la caisse d'assurance au 
décès, administrée par , M. Féraud, agent 
comptable, se sont élevés à la somme de 
50r2O2 francs. Total général : 77.552 francs. 

Le bureau remercie les camarades qui ver-
sent volontairement aux Œuvres patriotiques 
ej humanitaires. 

Au Livre d'Or de la Police, l'Amicale a à 
inscrire les noms glorieux des camarades Bar-
nouin Charles, Bona Joseph, Broc Antoine, 
Joubert Pierre et Taxil Paul, tous les cinq 
gardiens de la paix et tués à l'ennemi. Elle 
salue ces héros et adresse à leurs familles 
ses condoléances émues. 

La Chambre de Commerce informe ses res-
sortissants qu'un concours restreint pour la 
fourniture de sardines, maquereaux, anchois 
et filets de harengs aura lieu le 6amedi, 9 sep-
tembre, à la lro Sous-Intendance, 9, rue Sain-
te-Victoire, à Marseille. Les personnes dési-
reuses de concourir devront faire connaître 
leur intention de soumissionner avant le 
1" septembre, à la lro Sous-Intendance. On 
leur fournira tous les renseignements néces-
saires. 

Disparu. — M, Placide Berlengue, âgé de 
70 ans, a disparu de son domicile, 30, rue Ni-
colas, depuis le 15. Il est vêtu d'une veste 
noire, pantalon et gilet noirs, chapeau me-
lon, chaussé de souliers à boutons, et porte 
une canne à poignée blanche. 

Tombée do tramway. — Hier, vers midi, une 
femme qui se rendait au Cap Pinède, où tra-
vaille son mari, pour lui porter son dîner, 
prit un tramway en marche. Mais elle glissa, 
tomba et roula sous la voiture qui la con-
tusionna si grièvement qu'elle dut être im-
médiatement transportée à la Conception. La 
blessée se nomme Louise Gatilla, 26 ans, de-
meurant à Saint-André. 

Là mort du chiffonnier. — Avant-hier, vers 
2 heures do l'après-midi, boulevard des Pins, 
poussant devant lui un charreton, le chif-
fonnier Godde Aimé, 52 ans, demèUrant bou-
levard des Pins, 24, allait faire sa cueillette. 
Tout à coup, pris d'un malaise' subit, il 
poussa un cri et s'affaissa. On accourut. En 
toute hâte les voisins le transportèrent à son 
domicile. Mais tous les soins furent inutiles, 
et le docteur Bouyer, appelé d'urgence, ne 
put que constater "le décès, qu'il attribua à 
une congestion cérébrale. Après les constata-
tions médico-légales, M. Chambeu, commis-
saire de police, a laissé le corps du défunt 
au domicile de la famille. La mort du pau-
vre chiffonnier a profondément attriste le 
voisinage qui l'estimait beaucoup. 

•La Société des Produits Chimiques Colgnet 
a versé à la caisse de retraites des sapeurs-
pompiers la somme de cent francs, à la suite 
de l'incendie qui s'est déclaré dans les dé-
pendances de son usine de l'Estaque, le 11 du 
courant. ^ 

Exploits de cambrioleurs. — Par effraction, 
dans l'après-midi du 17 août, des malandrins 
se 6ont introduits dans l'appartement de 
M. Louis Truphème, comptable, boulevard 
Cliavo, 30 A. Ils s'y sont emparés d'une som-
me de 200 francs et de 600 francs de bijoux. 

Ouvroir Municipal (quartier Saint-Lazare). 
— Lés ouvrières de l'Ouvroir municipal du 
quartier Saint-Lazare, sont invitées à se pré-
senter au local de cet OuvTOir, rue Desaix, 
11, mardi prochain 22 courant, de 2 h. 
à 4 heures du soir, pour rapporter les 
objets confectionnés par elles pour le ser-
vice de l'Intendance et prendre livraison 
des nouveaux objets qui leur seront confiés. 

Vol d'un attelage. — L'autre nuit, par effrac-
tion des malfaiteurs s'introduisaient dans la 
remise de M. Célestin Baille, commerçant, 
rue Melquiond, 10. Ils s'y emparaient u'un 
cheval et d'un camion valant ensemble 
1.200 francs. Le lendemain, M. Baille déposa 
une plainte. L'attelage et ses voleurs sont 
activement recherchés. 

Autour de Marseille 
AUX. — Citations à l'ordre du jour. — If. Pierre 

Delr-ieu, lieutenant au lGO° tt'inianterie, fils da 
l'honorahlo procureur général prés la Cour d'appel 
do notre ville, vient d'être l'objet da la flatteuse 
citation suivante : 

Le général l'ayoUe cite à l'ordre du jour do 
l'armée le lieutenant Pierre Delrieu, du 16yo d'in-
fanterie : « Appelé à prendre au moment de rat-
taquo le commandement do sa compagnie, l'a con-
duite avec un entrain superbe- et u,n sang-froid 
romarquable. A fait preuve, au cours de l'action, 
d'InitiaUvo et d'a-propos en faisant remettre en 
état les deux pièces d'une section de mitrailleuses 
dont le personnel était hors do combat et en or-
ganisant une nouvelle section. » 

Blessé pur le front de Salonique. le lieutenant 
Pienre Delrieu avait déjà reçu la Croix de guerre 
en récompense de sa vaillance et do ses beUes qua-
lités militaires. 
m Un autre do nos concitoyens, M. Caries 

Marcel, maître-ouvrier â la compagnie S/14, du 4e 

génie, a été cité à l'ordre du jour dans les ter-
mes suivants • 

« Malgré un violent bombardement et étant au', 

repos, s'est présenta volontairement pour aller a>« 
der les brancardiers de la compagnie a transportes 
au cantonnement, sous lo feu ennemi, des sapeurs 
blessés au travail.. » 

vw M. Carrel Fernand, do notre ville, caporal 
au 173". a été cité à l'ordre du jour dans les ter-
mes suivants : 

« tin chef de pièce de mitrailleuses ayant été mis 
hors de combat, a spontanément pris sa pla'co e» 
a contribué ainsi à arrêter l'attaque ennemie. > 

Nos félicitations. 
Nécrologie. — On nous fait part de la mort glo-

rieuse, sur le champ de bataille de la Somme, de 
l'artilleur Auguste Jourdan, neveu de M. Joseph 
Jourdan, négociant en bois. Nous prions la (fa-
mille d'agréer nos sincères condoléances. 

l'haimacien de garde. — Aujourd'hui, M. Don, 
place Saint-HonOTé. 

Concours de chant. — On nous prie d'annoncer 
qu'un gTand concours de chant, dote de 300 francs 
de prix, aura lieu le samedi 26 du oouraut, aux 
Variétés-Casino. S'inscrire des aujourd'hui, de 5 à 
7 heures, au Café Leydet. 

Inauguration d'uns osloïiia piarseiilaiss 
au Château de la POSIRIB 

L'Association Nationale des Orphelins de la 
Guerre, dont le Petit Provençal a retracé ré-
cemment l'Œuvre méritoire toujours agran-i 
die, a inauguré, hier, sa colonie de Marseille, 
installée au Château de la Pomme 

A 8 heures du matin, en gare. MM. Giraud, 
conseiller municipal ; Emile Vitta, délégué» 
général de l'Association ; Léon Charbonnel„ 
représentant de l'Association à Marseille ; da 
nombreuses personnes, adhérentes ou bien-
faitrices, attendaient le premier convoi des 
orphelins. 

Une grande émotion n'a cessé de se déga* 
ger de cette simple cérémonie.Lorsque les or-
phelins furent descendus et grourSés, il • fut 
difficile de réprimer un mouvement de ten-
dre pitié : tous, ils avaient des airs fragiles 
et tristes, et quelques-uns, les plus récents, 
ceux dont les pères tombèrent à Verdun ou 
pendant les combats de la Somme, pleu-
raient. Mais ils furent promptement récon-
fortés, par l'accueil affectueux et les caresses 
prodiguées par les petits orphelins de notre* 
région que l'Œuvre a déjà recueillis. 

Après une collation, offerte au buffet de 
la gare par la municipalité, les petits orphe-
lins ont défilé par les rues de la ville, do la 
gare Saint-Charles à la gare Noailles.. Mili-
voïe, le petit caporal orplielin de l'armée; 
serbe, ramené d'Albanie par la mission de-
l'Association Nationale des Orphelins de la; 
Guerre, ouvrait la marche avec deux petites 
orphelines alsaciennes et les orphelins de no-
tre région, accompagnés par des veuves de la' 
guerre, leurs futures mamans adoptives. Des 
photographes ne manquèrent point de faira' 
fonctionner leur objectif et des manifesta-
tions de sympathie se produisirent, discrètes 
et nombreuses, tout au long du parcours. 

A 11 heures, les orphelins étaient rendus 
au Château de. la Pomme, où les avaient 
précédés les plus petits orphelins, âgés da 
quelques mois, et conduits directement. 

Durant toute la journée, une activité ma-i 
ternclle n'a cessé d'aménager jusqu'au con-
fortable le vaste immeuble démeublé. Sous 
la direction de Mme Charbomiel, les mères 
adoptives ont organisé leur « petit foyer » 
dans les pièces transformées en chambrées 
familiales. Rapidement, les lits s'alignèrent, 
les couchettes se forment, les premières nour-
ritures en commun sont distribuées. Les 
« mères » appellent leur section de noms 
gracieux, fleurs ou fruits. Voici la section 
des cerises garçons et des cerises fillettes, 
et voici la section des marguerites... Dans la 
soir, sur la terrasse, large et abritée, les or^ 
phelins jouèrent, puls_, aux premières lu-
mières des lampes, s'endormirent, bordés et 
embrassés par leur nouvelle maman. 

Tous, désormais, sont les enfants d'adop-
tion de Marseille et notre grande et géné-
reuse cité tiendra à leur réserver ses plus 
délicates faveurs. Il est du devoir de chacun 
d'aider à ce que leur enfance soit heureuse 
puisque les pères sont morts pour la patrie. 
Et nous ne saurions mieux conclure que par 
les paroles mêmes de Mme Charbonnel : 

«t II suffit de nous présenter un orphelin 
malheureux pour que nous l'adoptions et 
sans formalité. C'est prendre par cela mèmei, 
l'engagement de nous dévouer pour eux sans 
restrictions. Et notre tâche est immense et 
nous n'aurons jamais assez de ressources.-
Certes, nous désirons que l'on envoie des 
jeux à nos enfants, mais nous avons encore 
plus besoin de linge, de tabliers, de chaussu-
res. Nous accueillerons tout, nous sollicitons 
tout et nous avons foi en le cœur des Mar-
seillais. » 

Adresser tous les envois, soit au Château 
de la Pomme, soit au siège de la section, à 
Marseille, 33, rue Cannebière. Il faut qu'ils 
soient abondants jusqu'à dépasser les élaii3 
habituels de la charité. — J..B. 

LES P. T. T. 
Paris, 19 Août. . 

Est nommé receveur principal de 2« classa 
à Valence, M. Séguin Laurent-Alphonse, sous-
chef de section à Marséille R. P., en rempla-
cement de M. Gustave Mayer, non acceptant. 

Une Remise de - Décorations à Aix 
Abc, 19 Août. 

Avant-hier matin, à 8 heures 15, a eu lieu 
sur le cours Mirabeau, une prise d'armes au 
cours de laquelle M. le lieutenant-colonel 
Lasserre, commandant d'armes, a remis les 
décorations suivantes : 

Légion d'honneur .- Croix d'officier, à M. le ca-
pitaine Granier, Inspecteur de l'hOpital-dépût des 
convalescents d'Aix, déjà décoré de la Croix de 
guerre avec palme pour sa belle conduite aux 
Eparges. Cette distinction était accompagnée de la 
citation suivante : 

« Méritant par l'ancienneté de ses services et par 
les belles qualités dont il a fait preuve au cours 
de la campagne. » 

Croix de chevalier, à M.Granet Jean-Louis-Hector, 
sous-lieutenant de réserve, au 9' régiment de tirail-
leurs algériens. 

Médaille militaire : CristoCnl Louis, sergent au 
55' d'infanterie (amputé du pied droit) ; kegnaud 
Erneôt-Lucien, sergent au 1" tirailleurs de marche; 
Lanneau Roger, sergent au 3* tirailleurs de mar-
che; Guigue François-Xavier-Louis, caporal au 61* 
d'infanterie; DU Larbi, soldat au 7' tirailleurs; 
Bourderbala Mohamed, soldat de lH classe au 2* 
tirailleurs de marche (amputé ae la jambe gauche). 

Croix de guerre (ordre de l'armée) : M. Vidal 
Pierre, sergent au 163"; 

Ordre du corps d'armée : MM. Eymard Raymond, 
lieutenant au 109* d'infanterie; Scignon Remy, 
sous-lieutenant au 44* bataillon de chasseurs; Co-
chet, sergent au 2' tirailleurs de marche; Tîronnen 
Charles, caporal-brancardier, au i" tirailleurs de 
marche; Violet Pierre, sergent-major, au 3* tirail-
leur do marche; Vern Edouard, caporal au 9" ti< 
rauleurs ; Smaoum Eelkacein, soldat au 3" tirail-
leurs de marche; Abdallah ben Mohamed, soldat an 
3' régiment mixte de zouaves et de tirailleurs; 

Ordre du régiment : Mil. Terras, sergent au 
1" régiment mixte de zouaves et tirailleurs; Im-
bert Gustave-Eugène, sergent au 163' d'infanterie; 
Marès, sergent au 1" régiment mixte fie zouaves 
et tirailleurs; Vuailie Jean, caporal-fourrier, f" ré-
giment mixte; Cceuret, caporal, à la 7' compagnie 
du 9" régiment de zouaves; Livet Jean soldat au 
1" régiment mixte; Olivier Elysée, soldat au 163* 
régiment d'infanterie; Chelbab Leghir ben Saad, 
soldat au 3" tirailleurs de marche. — M. 

—US»»-

LES SPORTS 
CYCLISME 

LE BHEVET MILITAIRE DES 
■ 50 KILOMETRES 

C'est ce matin, à 7 heures, que la F. C. I. 31. 
fera disputer le Brevet militaire des 50 kilomètres. 
Lo parcours est le suivant : La Minière, Aubagne, 
Ouges, le haut du Camp et retour Le parcours 
devra être effectué dans un délai maximum de 
deux heures trente,'pour obtenir le brevet. Un 
classement spécial sera établi pour chaque catégo-
rie. Les engagés sont nombreux et la F. C. I. M, 
remportera certainement un joli succès. 

S'adresser RUK DÉPÔTS CI-DESSOUS: 
BORDEAUX. S/, rue des Remplit, J WINTSS.Z9. 
DIJON JS.rue J.xl.Pixissenu KSimeS.SXBoulfdsBamount. 
l£MlW/Sf£t!f!£r.iï.rKJœ/lsb. ROlim. 45. rue tfâ ûvsiu. « 
lY0r/.38.ruefobe/ûis j TÛUIÇUSE. lO.ruiBayird. 
MMRSEIllE. ///rued'f/a/fo. I TOC/ÀS.SS.rutduComment. 



LA VIE CHÈRE 

L'arrêté préfectoral sur îa tas© 
des farines 

M. Schrameck, ■ préfet des Bouches-du-
Rhône, vient de prendre l'arrêté suivant : 

iîfous préfet des Bouches-du-Rhône, cheva-
HçjP'de la Lésion d'honneur. 

Vu notre arrêté du 26 octobre 1915, portant 
taxation du prix de la vente de la farine. 

Vu la loi du 29 juillet 1916, élevant de 77 à 
60 % le taux du blutage de la farine. 

Considérant les modifications apportées aux 
divers éléments ayant servi de base au cal-
cul de la taxe de la farine, par les disposi-
tions de la circulaire ministérielle du 3 août 
1916, relatives à l'application de la loi du 29 
juillet 1916. 

Arrêtons : 
ARTICLE PREMIER. — Notre arrêté du 26 oc-

tobre 1915, portant taxation du prix de vente 
de la farine à 42 francs le quintal, est rap-
porté à dater du 1er septembre 1916. 

ART. 2. — M. le secrétaire général, MM. les 
sous-préfets, MM. les maires, M. le comman-
dant .de gendarmerie, M. lo commissaire 
cerS-al de police de Marseille, M. le direc-
teurSdes douanes, M. le directeur de l'octroi 
sont chargés chacun en ce qui le concerne; 
de l'exécution du présent arrêté, qui sera 
inséré dans le recueil des actes administra-
tifs, publié et affiché dans toutes les com-
munes du département. 

Marseille, le 18 Août 1916. 
Le préfet des Bouches-du-Rhône, 

Signé : SCHRAMECK. 

Ainsi donc, la taxe de la farine, imposée 
le 26 octobre l'Jlo, pour parer à une hausse 
injusliflée, est rapportée et nul autre arrêté 
de taxation ne lui succède. Cette nouvelle 
et libérale situation est le résultat même 
de l'entente intervenue, sous les efforts de 
M. Schrameck, entre le Comité de taxation 
des Bouches-du-Rhône et la Chambre syn-
dicale des Minotiers. 

Petit Provençal a indiqué, dans son 
précèdent numéro, quelle était la portée 
exacte de cette entente : Les minotiers ac-
ceptent de vendre leur farine aux boulan-
gers à 40 francs 8 1/6 au lieu de 42 francs 
les 100 kilos ët 50 francs la balle de 122 ki-
los au lieu de 51 francs 45, mais à la con-
dition que le prix du pain soit ramené à 
45 francs les 100 kilos, soit à 0 fr. 45 centi-
mes le kilo. 

Or, cette fixation officielle du prix du 
pain rte relève que du maire de Marseille. 
M. Eugène Pierre n'a rien qu'à apposer 
une signature pour que le prix du pain 
soit diminué. Puisse-t-il ne pas trop tar-
der ! — J. B. 
» 

Draguignan, 19 Août. 
Trois sous-officiers, l'adjudant Mazzoni', les 

sergents Sassion et Landres, appartenant tous 
trois au 7° bataillon de chasseurs, viennent 
d'arriver aujourd'hui à. Draguignan, après 
avoir réussi à s'évader d'Allemagne où ils 
avaient été emmenés comme prisonniers. 

Ces trois sous-officiers avaient été internés 
au camp de Mannheim. Etant parvenus à 
tromper la vigilance de leurs gardiens, ils 
s'enfuirent sans donner l'éveil. Au prix de 
mille fatigues et secondés par une, rare éner-
gie, ils parcoururent plus de 400 kilomètres 
en 21 jours pour arriver enfin jusque dans 
nos lignes. 

Ces vaillants, qui ont rejoint le dépôt de 
leur régiment, ont été l'objet d'une chaleu-
reuse réception de la part de tous leurs 
camarades. — M. 

Morts au Cïmisip d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie 
nous avons aujourd'hui à citer le nom 

De M. Albert Barnel, caporal-fourrier au 
26= bataillon de tirailleurs sénégalais, griè-
vement blessé à l'ennemi et décédé des suites 
de ses blessures le 21 juillet 1916, à l'âge de 
29 ans. Le glorieux défunt qui était employé 
à la Compagnie Transatlantique jouissait de 
la sympathie de tous ses camarades. Nous 
prions toute sa famille que ce deuil plonge 
dans la désolation, d'agréer l'expression de 
notre sympathie attristée et de nos profonds 
regrets. 

Nous, avons également à déplorer la perte 
VitKï. André Panzanl, sergent au 173' d'in-

fantfrie, tué à l'ennemi le 29 mai 1916. 
De M. Guillaume Lillamond, soldat au 75* 

d'infanterie, tué à l'ennemi le 8 août 1916, à 
l'âge de 23 ans. 

De M. Albert Trouillet, sapeur du génie, 
mort pottr la France le 22 jum 1916. 

Le Pefif Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

Les soldats Messes en promenade 
Les hôpitaux du, Lycée de jeunes filles de 

la rue Thomas, de la Mazarade et du Levant 
ont fourni cette semaine les 350 convalescents 
qui ont bénéficié des promenades organisées 
à leur intention par le Syndicat d'Initiative 
de Provence. 

Reçus par le Comité des pêcheurs de l'Es-
taqué' qui leur ont offert des rafr&lchisse-
infâjts; les soldats ont aussi visité Aubagne, 
pircburu nos grandes artères et la Corniche 
avec arrêt à l'établissement Monnier où le 
lunch habituel leur a été offert par de géné-
reux anonymes avec de superbes bananes 
servies par les dames du marché central. Sur' 
le parcours les bouquetières du cours Saint-
Louis ont fleuri les sympathiques promeneurs 
qui ont été abondamment pourvus de cigaret-
tes par un aimable donateur. 

Pour les .Réformés n° 1 
La Fédération de l'Union fraternelle des 

militaires Téformés n* 1 informe tous les 
militaires réformés n° 1 qu'elle a installé son 
siège au grand Café Nôailles, où une perma-
nence est établie chaque dimanche de 9 à 
11 heures, où les intéressés pourront s'adres-
ser soit pour demander des renseignements 
sur leur situation personnelle, adhésions, de-
mandes de secours, etc., etc. 

Jjne Matinée pour les Messes 
m" Cabane, président de l'Union des Com-

merçants en Vins du département des Bou-
ches-du-Rhône a offert mardi aux blessés et 
malades de l'hôpital municipal 130 bis, Dames 
de Sion. rue Paradis, 231, dans le coquet éta-
blissemnt de M. Léon Moustier, aux quatre 
chemins de Saint-Julien. Cette matinée, suivie 
d'un goûter fort appétissant, a obtenu un vif 
succès. 

M. Baille, adjoint qui représentait le maire 
et M. Delibes, fit un grand éloge de M. Ca-
bane, toujours prêt à se dévouer pour nos 
chers blessés et malades de la guerre, adressa 
à ceux-ci Français et Serbes, un touchant et 
patriotique discours. Un concert suivit, au 
cours duquel on eut le plaisir d'entendre 
M. Azurier d'Albert, Sauvaire, Marianovich, 
Paul, Mlle Spendelli et Mlle Madv Régel, de 
la Scala, dans les chansons de Mme de Ra-
vel, Accompagnée par l'auteur. 

Ujfe quête faite pour les Œuvres des mu-
tilés, blessés et malades de la guerre a pro-
duit la somme de 30 francs, y compris 10 fr. 
que le Comité des Commerçants en Vins fut 
heureux de donner. 

Au retour, le tram fut amplement décoré 
de fleurs fournies gracieusement par les ai-
mables voisins de campagne de M. Moustier. 
Ces fleurs, que les Français et les Serbes 
étaient heureux d'emporter, furent d'un 
même élan spontané, jetées aux Russes au 
moment où le tram arrivait à leur hauteur, 
rue Noailles. 

Touristes du Midi. — Ce matin, à, 9 heures, ré-
nêU'^iu au nouveau local, rue Thiars, io. 

Paris, 49 Août. 

Le gouvernement {ait, à 23 heuresf le communiqué officiel suivant : ' 

Au nord de la Somme, en dehors d'une opération de détail, qui 
nous a permis de repousser l'ennemi de l'élément de tranchée où iî 
avait pris pied cette nuit, au nord de Maurepas; la journée a été 
calme. 

Nos troupes ont poussé activement les travaux de consolidation 
du front reconquis. 

Actions d'artillerie peu importantes en raison du mauvais temps. 
En Argonne, nous avons fait sauter une mine qui a bouleversé les 

ouvrages avancés de l'ennemi, à Vauquois. 
Sur la rive droite de la Meuse, la lutte d*artillerie reste toujours 

vive dans le secteur Fleury-Vaux-Chapitre. Aucune action d'infan-
terie. 

Pas d'événements importants sur le reste du front. 

te Î8 août, les forces alliées de Salonique ont pris étroitement contact avec 
les Germano-Bulgares sur tout le îrorit. 

A l'ouest du lac Doiran, les Anglo-Français ont violemment bombardé les 
positions de l'ennemi, dont ils ont resserré l'investissement. 

A la suite d'un grand corps à corps, les troupes britanniques se sont em-
parées d'une hauteur voisine du village de Doldzeli. 

Entre le lac Doiran et la Struma, les troupes françaises, qui avaient oc-
cupé les jours précédents les villages de Petka, Paîmis, Sigovo et Natnica, au 
pied des monts Belès, ont enlevé le village ds Proj-le-Haut. 

A l'aUe gauche, l'armée serbe recueillant le détachement de surveillance 
qu'elle avait maintenu à Florina pour réprimer la contrebande et l'espionnage, 
a contre-attaqué des forces importantes, débouchant de Florina vers Banica. 
Le combat se poursuit. 

L'ennemi a bombardé nos positions de la rive droite du Vardar et tenté, 
sans aucun succès, plusieurs attaques locales, contre les troupes serbes et fran-
çaises, dans la région montagneuse au nord du lac d'Gstrovo et vers le Lji-
mica, continuant à nous tâter sur tout le front. H a progressé dans la région 
libre ds Demir-Hissar, jusqu'au contact de nos éléments avancés. 

ommumerues .onicieis 
L'élat-mafor britannique fait les communiqués officiels suivants 

19 Août 1918, 14 heures 30. 
Notre avance de îa nuit dernière a été conservée et étendue. 
Les Allemands ont lancé, au cours de la nuit, plusieurs contre-attaques très 

violentes contre les positions conquises par nous. Ils ont regagné un petit élé-
ment à l'extrême-droite, mais ont été repoussés partout ailleurs. 

Du bois des Foureaux, à notre point de jonction avec l'armée française, 
nous avons avancé nos lignes de 200 à 600 mètres, sur un front de plus de trois 
kilomètres. 

Les abords ouest de Guiîlemont sont actuellement en notre possession, 
ainsi que la ligne qui s'étend de ce point vers le Nord jusqu'à mi-chemin en-
tre le bois Delviîle et Ginchy. Nous occupons également les vergers au nord ds 
Longueval. 

Entre le bois des Foureaux et la route Albert-Bapaume, quelques centaines 
de mètres de tranchées ennemies sont tombés entre nos mains. Notre ligne a 
été avancée d'environ trois cents mètres à l'est et au sud-est ds la ferme du 
Mouquet. 

Entre Ovillers et Thiepval, nous avons progressé sur un front de plus de 
huit cents mètres. 

Nous avons fait plusieurs centaines de prisonniers au cours de ces opéra-
tions. 

19 Août, 21 h. 45. 
Nos opérations d'hier ont pleinement réussi. Elles s'étendent sur une dis-

tance d'environ 18 kilomètres, depuis Thiepval jusqu'au sud de Guiîlemont. 
Nous nous sommes emparés du sud-ouest de Thiepval, de la hauteur qui 

domine ce village. Nous avons pris également les pentes nord du plateau au 
nord de Pozières, d'où la vue s'étend très loin vers l'Est et le Nord-Est. 

Nous tenons la partie ouest du bois des Foureaux et les tranchées alle-
mandes sur quatre cents mètres à l'ouest de ce bois, notre ligne a progressé 
jusqu'à mi-chemin de Ginchy et en bordure ds Guiîlemont, dont nous tenons 
les abords, avec la station do chemin de fer et la carrière dont la possession, 
au point de vus militaire, est importante. 

Aujourd'hui, nous avons encore avancé au. nord de Pozières, sur les deux 
côtés d'e la route de Pozières-Bapaimie, jusqu'à environ trois cents mètres au 
nord-est du Moulin. Nos positions ont été bombardées, mais aucune attaque 
d'infanterie ne s'est produite. 

Le nomre des prisonniers allemands faits au cours de ces deux dernières 
journées s'élève à 18 officiers et 780 hommes. 

Sur le reste du front, rien à signaler, sauf le bombardement de nos tran-
chées depuis l'est de Vierstraate jusqu'au canal d'Ypres-Comines, ainsi qu'aux 
environs die la cote 60 et de Verdranden-Molol. 

Communiqué officiel belge 
Le Havre, 49 Août. 

Le Bureau de la Presse fait le communiqué officiel suivant : 

Rien à signaler en dehors d'actions d'artillerie réciproques dans les sec-
teurs de Ramscapelîe et de Dixmude. 

Paris, 19 Août. 
Le Journal Officiel publiera demain un 

décret du 11 février 1906, réorganisant les 
possessions du Congo français et 'dépen-
dances, modifié par le décret du 24 juillet 
1912. 

MEDAILLE MILITAIRE 
Paris, 19 Août. 

Sont inscrits aux tableaux spéciaux de la 
Médaille militaire : 

Masson, sergent au 7° bataillon territorial da 
chasseurs; Terzolo, soldat territorial au 157° d'in-
fanterie; Sicarct, adjudant cliof de rfeervo. au 2D-2"J 

d'infanterie; Glenat, sergent territorial au 275° 
d'infanterie ; Dumond, maréchal des logis terri-
torial au 13» régiment de chasseurs ; Lafont, soldat 
du dépôt des prisonniers de guerre à Is'imes ; Bou-
thillier, emonnier au lia d'artillerie à pied; Ticha-
dou, adjudant ae réserve au 6° d'artillerie; Col-
mars, sergent-major territorial au 7" régiment du 
génie, PoldeYin, adjudant du génie nllote avia-
teur; Carpiior, maître mécanicien de réserve, parc 
B-N 105; MMI, sergent à la dS» compagnie d'aêros-
tiers; Virot, sergent territorial, section 208; Abran 
adjudant territorial, escadrille 34 ; Luclanl, sapeur 
territorial, au 7o régiment du génie; Bécasse, ser-
gent R. A.. T., détaché au 1U" d'inîanterlc ; Mo-
teaux, soldat au 130o territoral d'infanterie; Forte, 
caporal au llûo territorial d'Infanterie ; Clauzon, 
soldat au 255° d'Infanterie; Mourier. sergent terri-
torial au 311° d'infanterie ; Mozeran, adjudant chef, 
territorial au 141' d'infanterie; Blain sergent au 
312° d'iaXauterie; Gor.tat, sergent territorial au 

lis» d'infanterie; Camos, adjudant territorial au 
173° d infanterie1; Lagardère, adjudant de réserve 
au 47° bataiUon de chasseurs; Maurizi, sergent 
au 116» territorial d'infanterie; André, sergent 
la 15° section du recrutement d'état-major, 

Bertrand, adjudant territorial au 15° escadron 
du train ; Toussaiue, caporal-fourrier au 42' d'in-
fanterie coloniale ; Boulrès, sergent au 23* régi-
ment d'infanterie territoriale ; Rouault, adjudant 
chef au 34* d'infanterie teritoriale ; Taddei, ser-
gent au 42' d'inlanterio territoriale ; Faucher, ser-
gent-major au 42' d'infanterie colonial© ; Coutel, 
adjudant chef au 4' d'infanterie coloniale ; Gra-
ziani caporal au 42' d'infanterie coloniale ; Tisse-
rant, soldat au 42* d'Infanterie coloniale ; Vatte, 
sergent au 22* d'infanterie coloniale ; Cattelain, 
sergent au 42' d'infanterie coloniale ; Arricbi, ad-
judant chef au 8' d'ifanterie coloniale ; Douzaze, 
soldat au 38° d'infanterie coloniale; Dona, adjudant 
au 34' d'infanterie coloniale ; Philippe, maréchal 
des logis au 3' d'artillerie coloniale ; Avernous, 
adjudant de réserve au 3' d'artillerie coloniale ; 
Leblanc, maréchal des logis au 3* d'artillerie co-
loniale ; Caraon, maréchal des logis au 3" d'artille-
rie coloniale; Denis, dit Becker, soldat territorial 
au 343* d'infanterie ; Salaso, adjudant de réserve 
au 281* d'infanterie; Cournll, adjudant de réserve 
au 20G* d'ifanterie ; Jauzi, sergent au 122" d'in-
fanterie territoriale ; Luciani, conducteur au. 1(3' 
escadron du train des équipages ; Garriïue, ser-
gent au 24' d'infanterie coloniale ; FrancTïl, adju-
dant au 44" d'Infanterie coloniale ; Crota, adjudant 
au 23" d'infanterie coloniale : Douarre, chef do 
musique au 24' d'infanterie coloniale ; Kousquai-
rol, adjudant au 24* d'infanterie coloniale : Bon-
net, adjudant au 21* d'infanterie coloniale ; Vi-
guier, gendarme a la 16' légion. 

/lrtiifcric. — Mlehe, canonnier servant au 10° 
d'arl.iUerio à pied ; Duliscouet, maréchal des lo-
gis territorial au 10°. d'artillerie à pied ; Perettl, 
adjudant au 10e d'artillerie à. pied ; Simon, ma-
rôchal des logis au 10' d'artillerie à pied. 

Gendarmerie (15° légion). — Gouniat, maréchal 
des logis ; Héraud. .gendarme ; rayant, gen-
darma. 

Paris, 19 Août. 
Encore une excellente journée' sur la 

Somme. A leur tour les Anglais ont rem-
porto un important succès dans, leur sec-
teur. 

Au cours de; l'après-midi du 18, tandis 
que les troupes françaises progressaient ,à 
Maurepas et au sud du village, vers la 
Somme, nos alliés, à notre gauche, ga-
gnaient du terrain dans la direction de Gin-
chy et de Guiîlemont, pendant la nuit sui-
vante, malgré de violentes réactions de l'en-
nemi, les forces britanniques maintinrent 
toutes leurs positions et môme elles réus-
sirent encore à s'assurer de nouvelles con-
quêtes. 

Ainsi, à leur aile gauche, enlre Ovillers 
et Thiepval, nos alliés ont avancé leur li-
gne de plus de 800 mètres. Plus à l'Est, ils 
ont progressé de 300 mètres environ aux 
abords de la ferme de Mouquet. Au cen-
tre, entre Pozières et le bots dos Foureaux, 
ils ont emporté encore les tranchées enne-
mies sur 'quelques centaines rie mètres. En-
fin, à leur droite, entre le bois des Fou-
reaux et leur point de jonction avec le sec-
teur français, soit sur un front de 3 kilomè-
tres, ils ont gagné une profondeur de 200 
à 000 mètres. En sorte que leur ligne est 
maintenant à la lisière ouest de Guiîle-
mont. 

Les prisonniers affluent.Hier on en comp-
tait 550 pour les deux armées. Aujourd'hui, 
les Anglais en annoncent plusieurs centai-
nes et les Français, 3oû nouveaux. 

Pendant que nos alliés réalisent ces pro-
grès ' intéressants, le front français depuis 
Maurepas jusqu'à Cléry, était l'objet de con-
tre-attaques répétées et puissantes des Alle-
mands, qui échouèrent toutes sous nos 
feux. L'ennemi parvint, cependant, a pren-
dre pied dans un pciit élément de tranchée 
au nord de Maurepas, mois d'une façon 
bien éphémère, car il en fut rejeté quel-
ques heures plus tard. 

La nuit du 19 fût calme et se passa en 
travaux de consolidation, le mauvais temps 
gênant l'activité de notre arliilerie. 

Devant Verdun, au cours de la nuit, les 
Allemands ont tenté en vain de réagir sur 
la rive gauche de la Meuso. 

Sur l'autre rive, l'Ilot de maisons que 
l'ennemi tenait encore à l'est de Fleury, a 
été finalement réduit, après une lutte achar-
née, ce village si àprement disputé depuis 
des semaines, est donc maintenant entière-
ment en notre pouvoir. Plus à l'Est, la lutte 
a continué aux' abords du fort de Vaux. 
Dans la journée, il n'y a pas eu, non plus, 
d'engagements d'infanterie dans ce secteur, 
mais le bombardement n'a pas discontinue. 

Ainsi, dans la Somme comme à Verdun, 
nos progrès sont, incessants. La régularité 
de notre avance gêne et inquiète manifes-
tement l'ennemi, qui semble ébranlé, et. elle 
prouve, de toute évidence, que nous avons 
sur lui de plu3 en plus l'ascendant moral. 

La tactique française SÏÏF la Somme 
Berne, 19 Août. 

Le correspondant de guerre de la Gazette 
de Francfort sur le front d'Occident, décrit 
ainsi la tactique employée par les Français 
sur !a Somme : 

« D'abord, un bombardement , des premières 
lignes dure des jours entiers, en même temps 
qu'un bombardement des lignes de commu-
nication et des passages de la Scimne, puis 
un violent bombardement d'un secteur dé-
terminé de la première ligne allemande. Le 
feu cesse tout à coup, et l'on observe les 
effets. Lorsqu'on s'est rendu compte des points 
sur lesquels des brèches ont été faites dans 
la ligne allemande, le tir reprend sur les 
boyaux d'accès, tandis que les colonnes d'as-
saut se précipitent dans les -brèches faites 
dans les lignes ennemies et se rabattent sur 
les positions de tranchées restées intactes. 

tes'.Allemands avouent leur recnl 
Genève, 19 Août. 

Les communiqués allemands relatant les 
dernières opérations effectuées par les trou-
pes franco-britanniques sur le front de la 
Somme parlent de : « La préparation d'ar-
tillerie, poussée avec la dernière violence, 
qui a précédé l'attaque des masses anglo-
françaises au nord de la Somme et du com-
bat qui a continué à faire rage sur ce 
point jusqu'à une heure très avancée de la 
nuit ». Puis, après avoir reconnu que l'en-
nemi a réussi à pénétrer dans les lignes 
avancées allemandes, ils ajoutent : « Entre 
Guiîlemont et Maurepas, nous avons, par or-
dre, raccourci légèrement et méthodique-
ment, au cours de la nuit, notre ligne, qui 
formait saillant ». 

Enfin, parlant des combats engagés sur la 
rive droite do la Meuse, ils reconnaissent 
que, dans la partie orientale du bois Chapi-
tre, dans le petit bois, les Allemands ont 
« abandonné a l'adversaire des éléments do 
tranchées avancées qui avaient été complè-
tement bouleversées ». 

Les iiïciravîons anglais bombardSEit 
des dépôts de matériel allsmand 

Londres 49 Août (Officiel). 
Hier à midi, une attaque heureuse a été 

dirigée par nos hydravions contre les dé-
pôts de munitions de Vennemi à Lichler-
velde (Belgique). Quarante-huit bombes 
ont été fêlées de 3.000 pieds de hauteur ; 
on a observé de grands incendies. 

Tous les avions sont rentrés saufs. 

Une Prise d'Armes à Toulon 
Le commandant du « Portugal » 

décoré sur le front des troupes 
Toulon. 19 Août. 

Aujourd'hui, au V° "dépôt des équipages de 
la flotte, a eu lieu la présentation du dra-
peau aux jeunes recrues de la marine et la 
remise des décorations aux officiers mariniers 
et matelots du port. 

Le capitaine de vaisseau Ricquier, au cours 
de cette cérémonie, a remis la croix d'officier 
de la Légion d'honneur et la Croix de guerre 
avec palme, ainsi que la croix de deuxième 
classe de Sainte-Anne ct*e Russie, à l'enseigne 
de vaisseau Duval. Celui-ci est le capitaine 
au long cours qui commandait le bâtiment 
hôpital de la Croix-Rouge, le Portugal, qui 
fut coulé dans la mer Noire par un sous:md-
rin austro-allemand. Le commandant Dùval, 
dès qu'il put revenir en France, a contracté, 
dans la marine, comme enseigne, uu enga-
gement pour la durée de la guerre. 

La musique des équipages de la flotte a joué 
la Marseillaise et l'hymne rus,ie. 

L'arrivée du «Deutschlant 
est dé 

Genève, 19 Août 
On télégraphie de Brème à la Gazelle de 

Cologne que le bruit s'étant répandu que le 
Deutschland était arrivé à Bremerhaven, 
le port a été assailli d'une foule de deman-
des de visite. 

Nous pouvons déclarer, de la. façon, la 
plus certaine, que la nouvelle est sans fon-
dement et que les sphères officielles n'ont 
pas encore reçu la nouvelle de l'arrivée 
imminente du sous-marin. 

Genève, 19 Août. 
Les journaux autrichiens annoncent 

qu'en Bukovine, à l'ouest de Zabie, les 
éléments avancés de l'archiduc Charles 
ont été, après un violent combat, ra-
menés vers la Gzerchoro. 

m 
Pétrograde, 19 Août. 

Le grand état-major russe fait, cet après-
midi, le communiqué officiel suivant : 

FRONT OCCIDENTAL. — Le 19 août, 
à 8 heures du soir, après un bombar-
dement, l'ennemi nous a attaqués près 
du village de Sviniatchine, à 15 verstes 
au sud-est de Svinioukhl, mais il a été 
repoussé. 

Dans la région du lac Nobel, nos élé-
ments sa sont emparés d'une partie de 
la position adverse, à l'ouest du lac, 
dans la région du village de Tchervis-
tchie. 

Sur le Stokhocl, nos troupes, à la 
suite d'un combat acharné, ont rompu 
le Iront tfe la position de l'ennemi et en-
enlevé le village de Toboly, la terme de 
Tchervistchie et une distillerie d'eau-
de-vie, et elles se sont avancées consl-
déralement. Nous avons lait 2 officiers 
et 220 soldais prisonniers. 

Dans la région du bourg de Sokoul, 
un aérodrome ennemi a jeté plus de 
70 bombes. 

Dans la direction de Kirlibaba, l'en-
nemi, ayant pris l'offensive avec des ef-
fectifs numériquement supérieurs, a 
refoulé quelque peu nos avant-gardss. 

FRONT DU CAUCASE. — Entre les 
chaussées de Sivas et de Kamah, nos 
éléments ont refoulé vigoureusement 
l'adversaire. 

Dans la direction de Diarbekir, de 
chauds combats se sont engagés. 

Les Bulgares dans les armées 
aastro-aiiemandes 

'Pétrograde, 19 Août. 
Les Birjcmja Vicclomosti annoncent que, 

clans les coriibats qui eurent lieu dernière-
ment dans le secteur de Riga, les Russes fi-
rent des prisonniers bulgares ; parmi ces 
prisonniers, se trouvaient des Bulgares ap-
partenant au 7* régiment de Roustcbouk. 

Il résulte de l'enquête qu'une partie de ce 
régiment a été versée à l'armée de von 
Below. 

Un corps d'armée bulgare entier avait été 
envoyé d'Uskub où il était en garnison au 
secours des Autrichiens sur le front italien. 
En cours de route, le 2 mai 191G, un ordre 
l'expédia en Bukovine comme réserve à l'ar-
mée Pflanzer. une partie fut envoyé à l'ar-
mée Linsingen et le reste à l'armée von Be-
low. ..- • 

GoffiEHiiniijtiâ officiai serbe 
Salonique, 18 Août. 

Hier, à l'aube, les Bulgares ont attaqué le 
secteur de Moglena, au nord des villages de 
Strupina et de Pojar, 

Les Bulgares ont été repoussés et rejetês 
sur leurs positions primitives avec des 
pertes. 

Dans la direction de Florina, où il n'y 
avait que quelques éléments d'observation 
serbes, les Bulgares ont occupé la ville et la 
gare de Florina. 

Une escadrille aérienne de Vennemi a jeté 
des bombes sur les ambulances anglaises de 
Verlshop. Six personnes ont été tuées. 

Des aéroplanes des Alliés ont jeté quatre-
vingts bombés sur les hangars ennemis de 
Monastir. On a constaté les excellents résul-
tats obtenus. ' 

Les prochaines élections en Grèce 
Athènes, 19 Août. 

Le Conseil des ministres, réuni aujour-
d'hui, a arrêté les termes du décret de dis-
solution de la Chambre grecque. La légis-
lature sera close le 18 septembre. Les nou-
velles élections auront lieu le 8 octobre. 

Genève, 19 Août. 
M. Albert Bennart, commentant, dans le 

Journal de Genève, de ce soir, le traité sertio-
grec, dont le texte vient d'être publié, conclut 
on ces termes : 

« A n'avoir pas suivi la voie périlleuse, 
mais droite, la Grèce s'eut enfoncée dans un 
fouillis de complications humiliantes et n'a 
pas accru les sympathies qui allaient à elle 
jadis, en raison de, son passé et de l'héroïsme 
de ceux qui la ressuscitèrent d'entre les 
morts, avec le concours de la France, de 
l'Angleterre et de la Russie. 

< Les élections s'approchent.. La propa-
gande allemande fait rage. Il ne s'agit plus 
en ce moment d'intervention militaire. En 
exigeant la démobilisation, la Quadruple-
Entente a montré qu'elle n'y tient pas. L'heu-
re en est passée, niais les électeurs vont, 
choisir entre la politique loyale de M. Veni-
zelos et l'autre. Quand nous disons, vont 
choisir, nous supposons qu'Us seront libres. 
Ce n'est pas bien sûr. En tout cas, leur ver-
dict apparent va avoir une influence décisive 
peur l'avenir et pour le crédit moral de 
l'hellénisme. » 

Deix navires anglais coulés 
Londres, 19 Août. 

Une dépêche de Newcastle au Lloyd an-
nonce qu'un sous-marin allemand a torpillé 
le chalutier britannique Travjler-l'rince. L'é-
quipage a été sauvé. 

Le vapeur britannique Swedish-Prince au-
rait été coulé. 

M. Thierry à Toulouse 
Toulouse, 19 Août. 

M. Thierry, sous-secrétaire d'Etat au mi-
nistère de la Guerre, venant de Carcassonne, 
est arrivé aujourd'hui, à midi trente, à Tou-
louse. Il a présidé, à 2 heures, à la Préfec-
ture, une réunion du Comité consultatif de 
l'Action économique. 

Répondant au. préfet qui a salué sa pré-
sence au sein de l'assemblée, M. Thierry a 
prononcé une allocution sur la situation 
économique de la France. Il a salué l'aube 
de la victoire prochaine. Il a écouté ensuite 
les vœux et les demandes présentes au nom 
des agriculteurs du Sud-Ouest. 

M. Thierry a ensuite quitté Toulouse à 
4 h. 45 pour se rèndre à Bordeaux, 

Commircipé officiel 
Rome,. 19 Août. 

■ Le commajidement suprême fait le corn» 
muniqué officiel suivant : 

On signale des actions d'artillerie la 
long de tout le front. Notre artillerie a 
été particulièrement active dans le Haut-. 
Fella, où elle a causé des dégâts au che-
min de fer, au débouché de la vallée dai 
Sesbach. 

L'artillerie ennemie a tiré sur la villa 
da Goritza et a essayé aussi de frappen 
les ponts de l'Isonzo. 

Sur le Carso, hier soir, après un fea 
violent de l'artillerie autrichienne, une 
cttaque a commencé contre l'aile gau-
che de nos positions ; elle a prompte-
ment cessé à la suite de l'intervention 
efficace de nos batteries. 

Signé : CADORNA. 

-amûmm effarai 
et h liéfëtise de îrieste 

Milan, 19 Août. 
K11 ce qui concerne la défense de TriestSy) 

on assure de source diplomatique aile-: 
mande, suivant l'idéa Nazionale, qui reçoit 
ces renseignements do Suisse, que le plane 
de la défense de la ville a été arrêté de 
concert entre le commandement allemand! 
et le commandement autrichien. ' 

Dô nombreuses localités, aux alentours: 
de Trieste, ont été abandonnées par la po-i 
pulation civile et occupées' par les troupe3«: 
Les communications entre Trieste et l'inté-
rieur se sont faites difficiles. On a établi 
une sorte de frontière autour du secteur; 

■de Triesle, frontière surveillée par le lands-
turm et pour le passage de laquelle oui 
exige un passeport spécial. 

De Vienne sont arrivées des troupes da 
police chargées d'opérer de nouvelles ra-' 
lies parmi les éléments suspects. 

La prise du ml 
de Sainte-Sâtherine 

Milan, 19 Août. 
On mande du front au Corncrc délia SercP 

les détails ' suivants sur la prise du col der! 
Sainte-Catherine : 

« Le col de Sainte-Catherine s'élève & 
307 mètres, c'est-à-dire à moitié chemin dul 
mont San-Gabricle qui, lut, s'élève à G4S' 
mètres. Les tranchées de Sainte-Cathe-
rine étaient protégées par un double réseau! 
d) fils de fer, par des parapets en' maçon-, 
nerie. Il y avait de magnifiques .abris et des 
acheminements couverts. En somme, elles1 

comprenaient tout un vaste système de dé-
fenses bien organisé et pourvu de nombreu-
ses mitrailleuses. Il était défendu par un 
bataillon autrichien. 

« Nos tirs de barrage ont empêché l'envol 
de renforts qui étaient déjà en marche, ve-
nnnt du côté de Saint-Daniel. Lorsque nos 
soldats, dans un élan admirable, sont arri-
vés dans les tranchées ennemies, ils n'ont 
plus trouvé que 13? hommes du bataillon 
autrichien, et parmi eux, trois officiers. 

n Ceux-ci ont déclaré quo lo bataillon avait 
été prélevé sur le front russe cinq jours' 
auparavant. On leur avait dit qu'il s'agissait 
de défendre Goritza, mais Goritza était déjà 
tombée. » 

Le population revient à Goritza 
Rome, 19 Août. 

Goritza renaît peu à peu. On a constats 
que la population s'élevait encore à près da 
10.000 âmes. Un certain nombre do Goritzieas 
qui s'étaient réfugiés en Italie avant , la 
guerre, ont demandé la permission de ren-
tier dans leur ville libérée. 

m séquestra 
!ss maisons allemande; 

Milan, 19 Août. 
Le syndic d'Ancone a présenté une demandai 

de siquestro contre la maison Habsbourg,, 
qui fournit l'éclairage à trots villes différen-
tes savoir : Ancone, Foggi, Rivarolo. 

En outre, le fameux établissement métal-
lurgique du Prato, avec succursale à Terni,' 
est sur le point d'être mis sous séquestre^ 
mais le fonctionnement en sera assure néan-
moins. Il occupe dit-on plus de six mill# 
ouvriers. 

One Mission sanitaire française en Italie 
Rome, 19 Août. 

Une mission déléguée par Je gouvernement' 
français auprès de la Croix-Rouge italienne, 
accompagnée du président, comte délia So-
maglia, du député Guglielrpi Girolo, éco-
nome général, et du commandeur Dazara, a; 
visité les hôpitaux de la Croix-Rouge du 
Quirinal et de la Reine douairière, et a ex-
primé au comte délia Somaglia toute son 
admiration pour l'organisation des services.' 

Après avoir présenté les lettres de créance 
de M. Briand et de M. Godart, la mission * 
pris, avec le comte délia Somaglia, des ac*i 

cords préliminaires en vue de la conférence 
des Associations sanitaires des pays alliés» 
qui aura Heu prochainement à Paris. L'ini-
tiative de MM. Briand et Godart d'organiser 
un conférence sanitaire à Paris, entre les 
Associations sanitaires de l'Entente, a étâ 
accueillie dans les milieux sanitaires ita-
liens avec la plus grande ' faveur. 

La mission française poursuivra l'étude dai' 
l'organisation de la Croix-Rouge italienne et 
visitera les hôpitaux des principales villes»-
Elle se rendra ensuite au front. 

iElIiElESJâillES O'HOÏEL-
CUISSNSERES 

Le Beurre Végétal a Alpha B. R. G. 8 rem-
place l'huile dans la friture, le beurre daua 
tous les usages de la cuisine, en pâtisserie, 
etc., etc. Il ne rancit pas ; son goût est exquis 
et son prix avantageux fait réaliser des éc»-' 
nomies sensibles dans les ménages. 

DEMANDEZ le Bourre Végétal Alpiia B.H.O, 
dans toutes les bonnes maisons d'alirnenta* 
tions. 
B. BOBERTY et B", S. N. traverse du Moulln'j 

La Capelette. Marseille. 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 

M. et M" J. Vidal remercient leurs parents^ 
amis et connaissances des nombreuses mar-
ques de sympatbie qui leur ont été témoignées 
à l'occasion du décès de leur fille chéria 
M"* Amélie VIDAL, et les prient de bien vou«: 

loir assister à la messe de sortie de deuil qut 
aura lieu le mardi, 22 août, en l'église d# 
Montredon, à 10 heures. 

AVIS DE DEOES 

Les obsèques de M. VIViCORSl Henri, pre» 
posé retraité, auront, lieu aujourd'hui, ai 
8 heures du matin, à l'hôpital de l'a Coi* 
ception. 

Le Conseil d'administration du Syndicat de* 
Patrons Boulangers invite tous ses membres 
à assister au convoi funèbre de M™ veuvfl 
OLANET, qui aura lieu aujourd'hui diman» 
che, à 9 heures, boulevard GilLv. 33, 

I * 



MERVEILLEUX REGENERATEUR 
DES CHEVEUX 

Etant donné le nombre considérable de ré-
générateurs des cheveux et de lotions offerts 
au public, il est du plus grand Intérêt de 
savoir que tous les bons pharmaciens ven-
dent actuellement un régénérateur d'une effi-
cacité si remarquable pour faire pousser les 
cheveux et détruire les pellicules, que le pro-
priétaire de cette fameuse préparation n'hé-
site pas à. garantir le remboursement du prix 
versé pour l'achat d'un flacon si, après em-
ploi, l'acheteur n'est pas complètement satis-
fait des résultats obtenus. Ce nouveau régé-
nérateur est connu 60tis le nom de « Lotion 
Lavona ». Les personnes qui nous lisent com-
prendront immédiatement le secret de son 
succès étonnant lorsqu'elles sauront qu'il est 
préparé au moyen de la formule suivante 
doiit la renommée est universelle : 50 gram-
mes d'alcool à 90°, 20 grammes de Lavona de 
composée, 7 décigramrnes de- menthol cristal-
lisé et 45 grammes d'eau distillée. SI vos.che-
veux tombent, si vous êtes ou devenez chau-
ves, si vous avez des pellicules, si vous avez 
Je cuir chevelu qui vous démange ou la che-
,velure 6èche, cassante, terne, peu ou pas 
■soyeuse, vous devez immédiatement acheter 
un flacon de 3 fr. 75 chez votre propre phar-
macien. En même temps que votre achat, 
vous recevrez une garantie vous donnant 
droit au remboursement Intégral de votre ar-
gent 6i vous n'obtenez pas la satisfaction 
espérée. 

La LOTIOPf <LAVOM& 
peut Être obtenue avec le contrat de garantie 
à Marseille, chez Goûtai, 10, cours Belsunce ; 
ïranchier, 15, rue Colbert : Lavlre, 46, rue de 
Rome ; Anastay, 3, rue de l'Arbre - : Beau-
champ, 5, cours Saint-Louis. 

au prix de 3 fr. 76 et 5 francs le flacon 
AVIS.—- Le flacon à 5 francs contient presque 

le double de celui à S fr. 75. 

THÉÂTRES. CONCERTS, CINÉMAS 
GTAINASK. — Jeudi, vendredi, samedi et aiman-

ta, représentation de Louise Baltby, dans Balthy-
Folons, revue parisienne en S actes, de M. Michel 
Carré. Apres le premier acte La Vedette, sketch, 
en un acte, de M. Michel Cane. 

VAKIETKS-CASINO.— Aujourd'hui matinée à S h., 
et soirée à 9 h., grands galas avec les Surprises du 
Divorce, et Durand et Durand, par l'eiceilente 
troupe des Variétés : Mlles Sylviane et Irma Genln, 
et M. Saint-Léon en tote. Orchestre, 8 £r.; balcon, 
S tr.; promenoir et galeries, l tr. Salle aérée. On 

. peut iumer. Location ouverte. 
CASINO DE LA PLAGE. — A 8 heures, Manon, 

avec une brillante distribution : M. Boulogne, M. 
I^maire M. Lavigne; Mlle Lowelly, etc. Location, 
Si, me NoaUles. Dans les Jardins, maUnée-comoert 
a. S heures : Fougère, JacquevUle, Polon, etc., et 
demain, concours de chant, 

PALAIS-DE-CRISTAL. — Tous les Jours en ma-
tiuée et en soirée Recroy et miss Arlett, Lona 
DUva Caroline, Demarys, chanteuse; FrancX Jon-
gleur-comique; Burford, antlpodlste; les deux im-
perios, danseuses espagnoles; les Mlgnonnettes, 
danseuses; Mile Hosel, diseuse ft voix; Louise Mey-
ralj les Crafton's. Vu l'importance du programme, 
le spectacle commencera a 2 h. 30 précises. 

LES ADIEUX DU GRAND RAYMOND AU CHA-
ÏELET. — Aujourd'hui, dimanche, et demain lundi, 
en matinée et soirée, irrévocablement quatre der-
nières de l'immense succès des représentations du 
• Grand Raymond- » avec un programme des plus 
complets et des plus attrayants. Que l'on se hâte si 
on veut être bien plaça : Fauteuils, 2 Ir. 50 et 
t tr. ; balcons. 1 fr. 50; premières galeries, 0 Ir. 75; 
deuxièmes,. 0 £r. 60. Excellent orchestre. 

ALCAZAR-C1NEMA. — Programme unique avec 
La Femme de Claude ; Frères d'Italie ; l'Indienne 

La Nouvelle Méthode de M. Noël Demeure, 
l'habile spécialiste herniaire de Paris, est la 
seule qui procure un soulagement immédiat 
et la guérison définitive des hernies ou des-
centes les plus grosses ou les plus anciennes, 
comme le prouve cette attestation ' venant 
s'ajouter aux guérisons obtenues. 

7 mars 1916. Monsieur Demeure. Grâce à 
votre Méthode, le suis guérie, en quelques 
mois, de ma hernie. Je vous remercie de tout 
cœur et vous pouvez publier ma guérison. 
Mme Ealaguer, Imp. Meyerbeer, 2, Béziers. 

Les personnes atteintes de Hernies, Chutes, 
Hydrocèlcs doivent donc voir avec confiance, 
le grand spécialiste qui recevra à : 

NIMES, lundi 21 août, hôtel du Midi. 
VAISON, mardi 22, hôtel du Commerce. 
VALREAS, mercredi 23, hôtel de France. 
ORANGE, ieudi 24, hôtel la Poste et Princes. 
CARPENTRAS, vendredi 25, hôtel de la 

Poste. . 
ARLES, samedi 26, hôtel du Forum. 
AVIGNON, dimanche 27, Grand-Hôtel. 
CAVAILLON, lundi 28. hôtel Arnaud. 
TARASCON, mardi 29. hôtel du Louvre. 
SALON, mercredi 30, hôtel de la Poste. 
AIX, jeudi 31, hôtel du Louvre. 
PERTUIS, vendredi, 1er septembre, hôtel du 

Cours. 
API', samedi 2. hôtel du Louvre. 
MARSEILLE, dimanche S, hôtel des Négo-

ciants, cours Belsunce. 
FORCALQUIER, lundi, 4, hôtel des Lices. 
Demeure, boulevard E.-Quinet, 52, Paris. 

criminelle, etc. La guerre sur tous les fronts. Hel-
mer et son orchestre. Entrée. 0,30. On peut fumer. 

EDEN LHA-RUE (avant la Plage). — Aujourd'hui, 
à 3 heures précises, matinée : les trois Walford, 
célèbres barristes; Maurin, le populaire comique 
vedette; Dajar, baryton do talent; Malger Prim's; 
la jolie Trista. Orchestre Ouradon. Il y aura loulo. 
Premières, 0 fr. 75; secondes, 0 fr. 40. 

EDEN-CONCERT LA FORET (159,ruo de l'Abbé-
de-l'Epée).— Aujourd'hui, à 9 heures précises .soirée 
de gala : Vlctorius, le roi du rire; Dafax, bary-
ton de talent; la Jolie Trista; Malger; Carmonclta. 
Beau programme, orchestre. Première 0 fr. 60; se-
condes, 0 tr. 40. 

ELDORADO-CINEMA. — La salle d'été la plus 
agréable. Les dernières actualités do la guerre. 
Orchestre G. Rey. Entrée. 0 fr. 90. 

ARTISTIC-CINEMA. — Programme sensationnel : 
Ilespéria, dans La Vie douloureuse; Fraternité tra-
gique, avec Tullio Carmlnati. Tous les Jours ma-
tinée et soirée. Salle aéréô. 

COURRIER MARITIME 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées dans les ports de 
Marseille a été hier, de 20 navires, dont 18 va-
peurs et 2 voiliers. Signalons : 

A l'arrivée : Le vapeur français Amiral-Pontu, 
venant du Havre avec 154 tonnes en transit ; le 
Pélion, Compagnie Fraisslnet, de Bastla, avec 539 
passagers et 10 tonnes vin et primeurs ; le Tu-
renne, Compagnie Paquet, de Rulisque et Tanger, 
avec 06 passagers et 1.188 tonnes arachides, pal-
mistes, bananes ; la Ytlle-dc-Tunls, Compagnie 
Transatlantique, d'Oran, avec 466 passagers et 375 
tonnes vin, légumes secs, peaux, tabac ; le va-
peur espagnol Jovcr-Scrra, de New-York, avec 
3.050 tonnes alcool, acier, phosphate ; la Filte-dc-
Madrid, Compagnie Transatlantique, d'Alger, avec 
473 passagers et 227 tonnes bois, vin, laine, di-
vers ; le vapeur anglais Cr'osoy-Eall, de Phlladel-

iioiiï et Harv 
Tous nos COMPLETS sur 

mesuro avec essayage et (le-
vants incassables. 

PRIX UNIQUE 
â itaî Taiii» j & i&htf-eo. 

MARSEILLE ( Bd do la Madeleine, 37 
AVIGNON, TOULON, OÊTTE, DE2IEH3 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GRENOELi 

phie, avec 5.470 tonnes céréales et acier ; lo va-
peur danois Nordhavcl, de Portland avec 4.000 
tonnes avoine ; le vapeur norvégien Farna, Ce 
Pugwasli, avec 2.6O0 tonnes bois ; le Lacydon, 
Transports Cotlers, de Cette, avec 200 tonnes vin ; 
le vapeur anglais Amiens, de Cardin, avec 5.403 
tonnes charbon. 

. <S* , . 

BIESL_lOG3F5A.P=!8-iSE: 

L'ARMEE DE LA GUERRE, par le capi-
taine Z... Les officiers, les soldats, le chef 
de section, l'infanterie, troupes d'élite, en-
gagés volontaires, marsouins, chasseurs, 
zouaves, cyclistes, Conseils de guerre, la 
discipline du iront, la légende du poilu, la 
liaison au combat. — Un volume in-16, 
3 fr. 50 (librairie Payot et C", 106, boulevard 
Saint-Germain, Paris). 
Dans les études qui suivent, dit le capi-

taine Z..., je n'ai d'autre prétention que de 
dire le vrai. 

Je fais campagne depuis les premiers jours 
de la guerre, j'ai occupé, avec des grades 
divers, des emplois assez différents, mais tou-
jours dans la troupe, dans la bonne infan-
terie qui creuse des trous et qui trinque. J'ai 
toujours vécu avec le troupier. 

Je suis un officier de troupe. C'est-à-dire 
que j'ai pris l'habitude de parler franchement 
de la guerre. 

... Bien éloignés de tout trouver parfait dans 
le vaste organisme dont nous faisons partie, 
nous en voyons sans cesse les défauts. Et, 
comme ils sont corrigibles, nous les dénon-
çons, espérant ainsi qu'on se donnera la 
peine de modifier un peu ce qui cloche. 

Nous n'avons pas de préjugés. Nous ne vi-
vons pas sur des idées anciennes. Mais nous 
avons fait la guerre. Vingt et un mois d'expé-
riences, parfois coûteuses, nous ont permis 
de nous fabriquer une doctrine et d'imaginer 
des solutions auxquelles nous tenons parce 
que nous les estimons capables de faire four-
nir un meilleur rendement à la machine. 

Le rendement, voilà ce qui nous inquiète, 
ce qui nous passionne. Cette armée, notre 
armée, l'armée de la guerre doit être celle 
de la victoire. De quels éléments est-elle com-
posée ? Comment l'a-t-on organisée î Pour-
rait-on l'organiser mieux î Voilà les franches 
questions qui sont à la base des études que 
l'on va lire ici. _ 

CHANTS DE GUERRE DE LA SERBIE, étude, 
traductions, commentaires, par Léo d'Orfer, 
préface de M. Vesnitch, ministre de Serbie, 
à Paris, corresoondant de l'Institut. Un vol. 
in-lG : 3 fr. 50. Librairie Payot et Cie, Paris, 
106, boulevard Saint-Germain. 
Ces chants populaires de notre alliée balka-

nique sont magistralement présentés par l'un 
de ses représentants les plus autorisés, M. 
Vesnitch, qui nous en explique toute la por-
tée et toute la valeur. L'éclosion et le déve-
loppement de ces chants sont intimement liés 
à l'histoire du peuple serbe. 

c Après l'invasion turque de 1389, nous dit 

PAPETIERS, 
MERCIERS, ' 

TABACS, 
BAZARS, 

Vendez la ÇADPASi 
LETTRE-ENVELOPPE OHilnMaL 

NOUVEAUTÉ, GStAPîD SUCCÈS j 
Echantillons assortis, O fr. 50 franco. 

MARTIN, 56, rue Sébastopol, Marseille. 

M. Vesnitch, l'évolution intellectuelle de la 
Serbie s'arrêta brusquement. Mais l'âme serbe 
se réfugia en elle-même. Et la nation qui 
n'apprenait plus à lire, apprit par cœur son 
histoire. > 

M. Léo d'Orfer, qui a traduit les meilleurs 
de ces chants avec autant d'art que de cha-
leur, nous les révèle sous deux aspects : 
chants héroïques et poésies féminines. Les 
chants héroïques et guerriers peuvent se clas-
ser eux-mêmes en quatre parties correspon-
dant à quatre périodes historiques : Période 
de la prospérité serbe close par la bataille de 
Kossovo. Période de vasselage où brille la 
personnalité du grand héros national : Marco 
Kralievitch. Période des représailles indivi-
duelles, où se distinguent les Haïdoults. Pé-
rioide enfin de la guerre d'indépendance et 
du réveil de la nationalité serbe. 

La France, qui a répondu de tant de fa-
çons déjà à l'héroïsme de sa noble alliée, 
voudra respirer aujourd'hui cette brassée de 
fleurs de ses montagnes. 

LES LOIS DE LA GUERRE CONTINENTALE, 
traduction et notes par Paul Carpentler, 
avec le règlement sur la guerre continen-
tale annexé à la Convention de La Haye, 
du 29 juillet 1899. Un volume in-16, 3 fr. 50. 
Librairie Payot et C1», 106, boulevard Saint-
Germain, Paris. Publication de la section 
historique du grand état-major allemand 
(Kriegsbrauch im Landkriege). 
Kriegsbrauch im Landkriege, tel est le ti-

tre, devenu officieusement célèbre, de ce 
livre important, document désormais histo-
rique, qui explique à lui seul la guerre ac-
tuelle et la façon exécrable dont elle a été 
conduite par les Allemands. 

Les atteintes portées par l'Allemagne au 
droit des gens dans tous les stages de la 
guerre actuelle peuvent paraître indépen-
dantes et imputables à des individus isolés à 
qui ne connaît pas le livre Kriesgsbrauch 
im Landkriege. Publié officiellement par la 
section du grand état-major allemand, ce 
livre réunit toutes les instructions déjà ré-
pandues avant 1904 dans les rangs de l'ar-
mée allemande pour servir de règle aux 
troupes en cas de conflit armé. C'est , à cette 
source que les soldats incendiaires et sadi-
ques ont été nourris ; c'ést là l'instruction 
n^litaire telle qu'elle ressort des évangiles 
selon Clausewitz, Moltke et Hartmann ; c'est 
le vade-mecum de la « Culture » telle qtie 
l'entendent les protagonistes de la Force, reli-
gion suprême. 

A l'heure où nos ennemis d'abord victo-
rieux, commencent à sentir le poids des ar-
mes forgées pour leur défaite et redoutent 
les représailles, on lira avec un puissant in-
térêt ce cathéchisme odieux, écrit en marge 
des lois humaines, terrible document révé-
lateur, véritable bréviaire de l'officier alle-
mand, tout pénétré de la doctrine de sauva-
gerie, document que le traducteur a fait sui-
vre, dans un saisissant parallèle, du règle-
ment sur la terre continentale annexé à la 
Convention de La Haye, où l'on verra la doc-
trine de chevalerie des Alliés. 

Chemins de Fer de Paris à Lyon et à la Môdilerranée 

La Saison d'Eté 
dans tes Alpes françaises 

Au moment où les familles forment leurs 
projets de voyages à l'occasion des grondes 
vacances, il est intéressant de leur signaler 
qu'elles trouveront cette année, au triple 
point de vue, des trains, des hôtels et du 
tourisme, de nombreuses ressources dans la 
région des Alpes françaises qui comprend à 
la fois : 

D'importantes villes d'eaux telles que : 
Aix-les-Bains, Evian-les-Bains Thonon-les-
Bains, Salnt-Gervais-les-Bains, Allevard-les-
Bains, Uriage, Moutiers-Salins, Brides ; 

Et les centres de tourisme les plus répu-
tés : Chamonix et ses environs, Mégève, An-
necy et les bords du lac, Grenoble, Saint-
Pi erré-de-Chartreuse, Bourg-d'Oisans et le 
Lautaret, Pont-en-Royans et Villard-de-Lans-
en-Vercors, Pralognan-en-ïarentaise. 

Bien que les suggestions imposées par les 
transports de la Défense Nationale, qui se 
suivent sans interruption sur les grandes ar-
tères du réseau P.-L.-M. n'aient pas permis 
de réljabllr les grands trains de jour qu'avant 
la guerre la Compagnie mettait en circula-
tion l'été, les voyageurs ont néanmoins, pour 
se rendre en Savoie et en Dauphiné, de bons 
trains prenant des voyageurs de toutes clas-
ses et. comportant, dans certains cas, des voi-
tures directes sur les principales destina-
tions, avec places de luxe : lits-salon, cou-
chettes, vagons-lits. 

Les hôtels sont ouverts pour la plupart et 
en parfait état pour recevoir la clientèle, qui 
peut trouver, même dans les principales sta-
tions balnéaires, des établissements de dif-
férentes catégories appropriés à toutes les 
convenances. 

Au point de vue du tourisme, les voya-
geurs ont à leur disposition pendant la sai-
son du 1" juillet au 15 septembre, les voltu-
rés des services automobiles de la route des 
Alpes, créés en 1911 par la Compagnie 
P.-L.-M. pour desservir la grande voie tou-
ristique qui s'étend de Nice à Evian-les-Bains, 
en longeant le majestueux massif des Alpes 
françaises. Ces services ont dû être restreints 
depuis l'ouverture des hostilités, en raison 
de? réquisitions qui ont été pratiquées sur 
le matériel automobile, mais lis seront réta-
blis, l'été prochain comme l'été dernier, sur 
le parcours de Briançon à Evian-les-Bains 
par le col du Lautaret, Bourg-d'Oisans, 
Uriage, Grenoble, les Trois-Cols-de-la-Char-
treuso, Chambéry, Aix-les-Bains, Annecy, le 
col des Aravis, Saint-Gervais-les-E'ains. Cha-
monix et Thonon-les-Bains. 

L'organisation des services permet d'effec-
tuer dans la même journée, à des prix ré-
duits, le voyage aller et retour de Grenoble 
au Lautaret, où se trouve le châlet-restaurant 
P.-L.-M., à 2.108 mètres d'altitude, de Gre-
noble ou Chambéry, ou Aix-les-Bains, où 
Annecy à la Grande-Chartreuse, avec visite 
du Monastère ; d'Annecy au col des Ara-
vis, etc.. 

En Tarentaise, la Compagnie P.-L.-M. a 
maintenu le service de Bourg-Saint-Maurice 
à Val-d'Isère, d'où l'on peut franchir facile-
ment le col de l'Iseran, qui sépare la Ta-
rentaise de la Maurienne, ainsi que le ser-
vice de Moutiers-Salins à Pralognan, qui 
aboutit au pied des glaciers de la Vanoise. 

Si l'on ajoute à cela que la Savoie et le 
Dauphiné abondent en lieux 'de villégiature 
où l'on peut jouît pendant l'été, grâce à l'air 
vivifiant des montagnes, d'un séjour agréa-

ble et reposant, les familles se décideront f 
passer leurs vacances dans la belle et attj 
rante région des Alpes françaises. 

ETAT-GIVTX. 
NAISSANECS du 19 août, — Jeanselme BaptistlfflL 

rue Davln, 5 a. — Assante dello Leccese Adrienne, 
rue du Concordat, 4. — Carrese Vincent, rue d« 
Bourgogne, 5. — Pisapia Rachel, chemin de Sairfr 
Pierre, m. — Michel Blanche, rue Lanthler, 17. --. 
Rit3 Madeleine, boulevard Masveyre. — Auilas A», 
leue, rue d'Italie, 77. — Marques Isabelle, rue <M 
Cuges, 39. — Bernon René, rue Félix-Pyat, 5. -m 
Prtncevalle Emma, impasse de Roux, 3. — DelanjoTu 
Louise, rue Bretcuil, 4. — Blstagne Genew\to 
Pont-de-Vivaux. — Boulon Emma, boulevard i*Ï4. 
dàh, 8. — Philip Eualle, boulevard velten, 3Î. — 
Plras Célestine, rue Amldonnerie, 20. — Olivaiat 
Paul, rue Lalayette, 10. — BeretU Odette, boule, 
vard Albe, 6. 

Total : 23 naissances, dont 6 lllégtlme». 

DECES du 19 août. — Bertrand Marcel, ss ans, 
La Valcntine. — Quemper Antoinette, 3S ans, La 
Barasse. — MarUn Laurent, 84 ans, rue Saint» 
François-d'Assise, 31. — Di Pletro Marcelle, 4 mois, 
Saint-Marcel. — Jean Léon, 11 ans, rue Pautrier, 45. 
— Godde Aimé, 52 ans, rue des Pins, 24. — Glraud 
Justin, 44 ans, boulevard Laflonts, 0. — Rdccl Emile, 
43 jours, boulevard la Barnlére, 14. — Tourrel 
Louise, 40 ans, Mazargues. — Figarella Roger, i 
ans et demi, rue Jourdan, 18. — Clanet Eugénie, 
83 ans, boulevard Gilly, 39. — Espanet Rose, 86 
ans, cours Lieutaud, 29. — Reynaud Flavle, 29 ans, 
cours Belsunce, 43.— Vlvicorsl Henri, 49 ans, plac» 
des Hommes, 4. — Thiault Jean, 41 ans, rue dea 
Petites-Maries, 25. — Coulomb Phllomène, ^ans, 
rue d'Anvers, 16. — Escoffler Raphaël, 27 anlf tra-
verse de la Force, 3. — Feéhlno Lucie, .8 tins et 
demi, rue Pagliano, 5. — Bonhomme Marguerite, 
02 ans, rue Breteull, 68. — Brun Marie, 63 ans, rtw 
de la Cascade. 5. — Gay Raymond, 11 mois, ru< 
de Crimée, 39. 

Total : 24 décès, dont 6 enfants, plus 1 mort-n*. 

Ta^ii&îiïi-e «lu Travail 
wv On demande des corplstes, Fabriqua 

de Couronnes Eymard, 46, cours Belsunce. 
vw On demande des demi-ouvrières et AJK 

prentie modistes, Simoncelli, 72, rue des Ml» 
nimes. 

vw On demande ouvrier coiffeur pour da» 
mes, chez Bernard, 1 a, rue Châteauredon. 

wv On demande un apprenti plombieïy 
Cauvin. 72, rue Grignan, de 11 h. à midi. 

vw On demande un jeune typographe dé«: 

grossi, 78, rue de la République. ' . 
wv On demande une demi-ouvriôreJÉ?rse" 

tière chez Mme Maignal, 31, chemm des 
Chartreux. > 

wv On demande un demi-ouvrier teinta* 
rier dégraisseur, C. Casut, teinturier, 76.-. 
rue Dragon. 

wv On demande jeunes ouvrières. Usina 
1, chemin de Saint-Pierre. 

wv On demande des ouvriers, Usîna^ 
1, chéniin de Saint-Pierre, 

wv On demande tourneurs et rachevems* 
17, boulevard des Dames, magasin. 

wv On demande des charrons-forgerons et 
frappeurs, 63, boulevard Saint-Charles. 

wv On demande des monteurs, fabrique d* 
chaussures Malaspina, rue du Muguet, 30* 
bien payé. 

wv On demande bons ouvriers ajusteur* 
mécaniciens, 88, boulevard Baille. 

wv On demande des ouvriers métallurgis-
tes, 129, rué Sainte. 

wv Ou demande une fillette pour faire les 
courses, Mme Girard, rue des Beaux-Ar&s, 3, 
au 2» étage. .A 

wv On demande demi-ouvrières tailiteusea 
et apprenties, présentées par leurs parents* 
rue de Rome, 64. au 1". 

wv On demande une bonne pour ménagtf 
ouvrier. S'adresseT Louis, rue de Forbin, 40.-

Os Demain LfJSBI 21 Aoât « 
au 23 Inclus, derniers jours #41IX 
ite ente auras inventaire Us fitarehandises figurant à cetta 

Vente sont i DONATION 

CdT.J GRANÔT RECLAME de BLANC -LINGERIE-TROUSSEAUX 

jfentss Qis Achats 
de Fends de Commeree 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de tonds de 
cÉmmerce peuvent être Insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le tourna] 

LE PETIT PROVENÇAL 
nux conditions de son tarit 
local ordinaire. 

La loi stipule (article S) qae 
la publication doit être faite à 
lu diligence de l'acquéreur 
Mans la quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou. 
veiéo au 8' au 15* jour après 
la première insertion. 

(l'extrait ou avis contiendra ; 
la date de l'acte, les noms, 
orânoma et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège dn 
fonds, l'indication du délai 
uxé pour les oppositions et 
«me.élection de domicile dang 
>ia ressort du tribunal. 

DE TOUTES LES ?«KS 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 

40, rne des Minimes 
AVIS AUX LAITIERS 

Lustre, avenue d'Arenc, 102, 
vendra un vago'n de vaches lai-
tières, lundi, 21 du courant. 

AVIS Le bar Mignarl, à j La Péiouque (Saint-
Henry) est veudu. Opp. l.an-
tlraud, r. Vierge-de-1 a-Garde. 3. 

23 âflS M. Pascal Costa, rue 
Coutellerie. 23, vendu à M. Ber-
nardo Col! Opp. Mathieu For-
teza, rue de la Loge, IL. 

1,e f î*3C ^ bar rue Caisse-
C MB50 rie, 52, vendu par 
M. Pineau. Opp. à huitaine 
chez M" Quartz, acquéreur, 
rue Lanternerig, 2. 

s tSCCfi! Produit désinfectant 
LUCILUL indispensable, vente 
assurée dans usines, ateliers, 
administrations, boucheries, 
produits alimentaires, hôtels, 
droguistes, bazars, grands ma-
gasins. Réclamez notice gra-
tuite. On demande agents déjà 
introduits dans cette clientèle. 
Ecrire avec références direc-
tion du Luséol, 14, rue Saul-
nier, à Paris. 

FOURRURES 
On demande mécaniciennes 

et doubleuses, Bès,' place des 
Hommes, 7. 

OÂRÂOOE c^rrcéue^ 
S'ndr. rue Breteuil, 115, à la 
baraque de journaux, dans la 
matinée. 

FRAMBO58(NE,délicieuse bois-
son hygiénique rouge végét., 

parfum natur., 10 c. le lit. Ech. 
pr 4 lit. franco poste cont. 75 c. 
o. t. Noirot et C". distil. Nancy 

m unr manœuvre au 
kirïL Salin-de-Giraud. 

désire permutant pour Mar-
seille dans usina. Ecrire chez 
M™ Blanc 9. rue de la Pyra-
mide, à Marseille. 

JEUNE FILLE g 
aider aux écritures. Ecrire 
Marcelle Girard, avenue Saint 
Just, 36. 

IEUX JQURNA 
pour pliage et emballage 

' A VENDRE 
S'adresser : Juge, Petit Pro-

vençal, Toulon. 

OtEftïîtât de la Ruerre, bon 
PiL!i lîslïîïL cocher, demande 
emploi camionneur ou autres. 
S'ad. Pianelli, 20, r. de la Paix 

Charrciiers-camionnours sont 
demandés chez Franceschi-

Richard. 89, boul. Plombières. 
à vendre, torpédo 4 pl., 
Brasier 12 HP, parfait 

état. S'adresser concierge, rue 
Colbert, 26. 

matelas, 1 fr. 10 : lai-
nes, 2 fr. ; déchets, 

50 cent. ; kapock. Vente lundi, 
à Saint-Marcel, fabr. à la gare. 

TOILES 

FîfllfTVI A demande emploi, 
IJmi I I LU aiderait dans les 
écritures et la comptabilité. 
S'adres. ou écrire au Comité 
du Linge du Prisonnier, rue 
Colbert. 24. 

.ÛNAISE-RUSSE 
instruite, enseigne : français, 
russe; polonais, espagnol, por-
tugais et allemand, piano p' 
des élèves avancées. Ecrire 
M~ M. Hajkowicz, boulevard 
Louis-Salvator. 32, au 4e. 

rapides et radicales obtenues dans les oas les plus 1 
graves, les pins anciens, les plus rebelles avec le L 
Traitement Dépuratif, Végétal, Inoftsnsif] 
prouvent guo cetta méthode constitue aujourd'hui 
une médioation infnilliblo contre : Ectémua, 
Pelade, X>arirea, Chnto don Cheveux, Pellicules, 
X>émaaçfoaieoaa,Psoriasiis, Syooaia, Acné, Herpès, 
Boutons, jPIaias eoz Jambes, tTlesr*», JSazosxoa 
Variqruans, Hémorrholdas, Gltuidea, Stvtzaeurs 

K Proides, Vices da Sûtzflr, oto. — Résultats immé-
diats. Brochures et Renseignements gratis. 
Ecrire : 3k«ajï©<aj»a2. Pb^Gisimista. Tarbea CH.-K) J 

SIROP INFANTILE GÏMÉ ̂ fèSMNViStS7^5 
TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. «IU-
GUET.En vante partout. Dip3t.-PHi«I:lLHAN, 8, si. HeiUiao. Se nieller des imitations. 

LE 

M DE VIANDE ÂUBERT 
Tiands ûa bœuf, phosphate, quinquina 
Energique et Agréable 

est le SAUVEUR-
des Anémiques, des Affaiblis 

des Déprimés, des Convalescents j 
La bout. 4.50, la Vi bout. 2.50 \ 
Franco gars par 4 bouteilles. 
Pharm. Caste!>Chabre> Toulon 

B ELLE SITUATION, sur grand 
boul., pressé, cause départ, 

Gayetty, 39, boulev. National. 

B lanchiment à façon d'appar-
tements, escaliers, écoles, 

domaines, 0.15 1. m. c.. Paul, 
boulevard Chave, 71. 

Ouvriers gratteura de navires 
demandés chez M. Marcelin 

Denis, quai du Lazaret, 33. 

OU PINIÛ VENDE 
ttwi t Mm 
en tous genres, 

sur cartons, calicot, eto. 

MAISÏBB, place Préfecture 1 
MARSEILLE 

Ulî Torréfié 
es 

Supérieur à tous 
Les plus vastes, magasins de 

cafésTverts et torréfiés de toutes 
qualités. 

Brûlerie Régionale de Cafés 
Rue NATIONALE, 62-64 

MARSEILLE (Tél. 41-40) 
Expéditions par colis postaux franco 

Env.du prix-cour. 6ur demande 

JEUNE reMMEbdàn?fflf 
demande emploi de commise 
ou autre. S'adr. ou écrire au 
Comité du Linge du Prison-
nier, 24. rue Colbert. 

Installations ÉLECTRICITÉ en tous gen-
res. Sonnerie, éclairage. 2. rue 
Eglise-Saint-MicheL 

O O O O o o 

Le rôle d'un quotidien comme 

est d'entrer chaque matin oans 
cent mille ménages pour y porter 
les nouvelles de la veille. 

If est-ce pas vraiment commode @ 
pour vous ANNONCEURS, en utili-
sant ses ' 

nonces 
d'y oénétrer avec lui, de dire à ses 
lecteurs quel est votre désir : 

quoi que ce soit.* 
Et cela de si économique façon J 

Nos Annonces Economiques " Classées " 
paraissent tons les MARDIS et VENDREDIS. 

PFUXi 0.50 LA LiGME 

O O o o o o 

LA METRITE 
Toute femme dont les règles sont 

Irrégulières et douloureuses, accom-
pagnées de coliques, Maux de reinSj. 
douleurs dans le bas-ventre. Ceffll 
qui est sujette aux Pertes blanchef 
aux Hémorragies, aux Maux d'esto-
mac, Vomissements, Renvois. Ai-
greurs, Manque d'appétit, aux idées 
noires, doit craindre la Métrlte. Exiger ce portrait , . . .... ,. 

La femme atteinte de Métrlte frué-
rira sûrement sans opération en faisant usage de la 

\1 

Le remède est Infaillible à la condition qu'U iolt 
employé tout le temps nécessaire. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY guérit la 
Métrlte sans opération parce qu'elle est composée 
de plantes spéciales, ayant la propriété de faire 
circuler le sang, de décongestionner les organes 
malades en même temps qu'elle les cicatrise. 

Il est bon de faire chaque jour des Injections avec 
VHyglénitine des Dames (la boite, 1 fr. 50). V 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY est leréRU lateur des règles par excellence, et toutes les femmes 
doivent en faire usage à intervalles réguliers, pour 
prévenir et guérir : Tumeurs. Cancers, Fibromes, 
Mauvaises suites de couches. Hémorragies, Pertes 
blanches, Varices, Hémorroïdes. Phlébites, Faiblesse 
Neurasthénie, contre les accidents du Retour d'Age, 
Chaleurs, Vapeurs, Etouffèments, etc. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY se trouve dans 
toutes pharmacies : le flacon 4 fr., franoo 4 fr. 60; 
les 3 flacons franco contre mandat-poste 12 fr. adressé 
à Pharmacie Mag. DUffiONTIER, à Rouen. 

f Notice contenant renseignements gratis). 

Dans "''Intérêt de la l?iMrilf!L navigation, il serait 
à souhaiter que l'appareil 
Stoppeur Bernard, avec ilèche 
Indicatrice de la route, fût 
employé à son bord par tout 
capitaine pour la bonne con-
duite de son navire ; les opti 
ciens de marine Bianchetti et 
Maiacrida, de Marseille, étant 
seuls autorisés et chargés de 
sa construction par l'inventeur 

Viens dimanche 20, à 
■ 2 h., sous Porte-d'Aix, si 

tu tiens à N. A. 
B. P. 

rUAMBREC meublées indé* 
biiHlTIDliLO pendantes poui) 
hommes à louer. S'adr#SS6E 
boulevard Notre-Dame. So" ai 
la droguerie. 

QCBrjljT» août,médaille chat-k LïlUU ne or, Marguerite 15 
octobre 1897 : médaille argent 
M. B., 2 février 1900. Rap. c. 
bon. réc, 20, r. de Lodi, épiclefl 

Le Gérant : Vicron HEYMES 
Imp.-Stér. du Petit ProvençcU 

rue de la Darse. 75. 
l<.u.-..m»J,iii»iu»inuijji.»CT7 

Feuilleton du petit Provençal du 20 Août ï 

DEUXIEME PARTIE 

L'Amour et la Mort 

L'astre venait de disparaître dans une 
hpothéose, et il restait de son passage 
ries rayons immenses qui semblaient sur-
gir d'un surnatunel ostensoir. Au centre de 
ret incendie sublime, vers le sommet du 
coteau que bordait Le ruban de la route, 
apparut un cavalier. 

fout blanc, sur un coursier d'une imma-
culée blancheur, dans la gloire et le triom-
phe du soleil couchant, il apparut. Ce ne 
fut qu'une vision très rapide. Il passa. Il 
grandit, sur l'horizon, vint surgir au som-
met du coleau, statue équestre d'une 
beauté inoubliable, puis cheval et cavalier 
disparurent. 

Mais, avant qu'il s'en allât, Lily, qui 
était restée à sa fenêtre et qui avait reconnu 
dans le cavalier du soir le jeune homme 
du matin, Lily avait poussé un cri et s'était 
appuyée, défaillante, aux murs. Elle avait 
cru voir, elle avait vu peut-être que le ca-
valier avait fait un geste vers elle, cru'il 
lui envoyait un baiser. 

La cloche du dîner la rappela à la réalité 
ries choses. 

Mais elle n'oubliait pas. Mais elle por-
taiL eu elle 1& ration du cavalier blanc* d'un 

blanc presque doré dans la douceur du 
soir. 

Aussi, rien de ce qui se faisait autour 
d'elle n'existait. Elle n'entendait point ce 
qui se disait... 

Cependant, elle perçut ces mots, que pro-
nonçait Arnoldson : 

— C'est un individu d'une originalité 
excessive. Il reste des jours- entiers sans 
adresser la parole à àme qui vive. Des heu-
res, il reste devant* un orgue, et fait une 
musique que je' ne comprends pas... que 
nul ne comprend... Et puis, tout d'un coup, 
il appelle un serviteur qui lui amène son 
cheval blanc, son Kali, comme il l'appelle. 
Il saute dessus... et il part... Vers quelles 
régions ? Pour quelles rives part-il ?' On ne 
le sait... Qui comprendra jamais le prince 
Agra ? 

Et Lily, maintenant, ne perdait pas une 
parole d'Arnoldson. 

Il continuait : 
— Oui, madame, cet être étrange qu'est 

mon ami est mon hôte. Mais il l'est d'une 
façon si singulière que j'en doute parfois... 
Il lui prend la fantaisie de ne point me sa-
luer et de ne point me connaître... Il sem-
ble avoir là haine des hommes et abhorre., 
la société... Je lui dirais : « Il y a aux Vo-' 
lubilis des amis qui voudraient vous êtm 
présentés », qu'il ne me répondrait même 
pas. Comprenez-vous cela, madame ? 

Et Arnoldson conclut : 
— C'est une nature exceptionnelle 1 
Jeanne demanda, très intéressée : 
— Alors, c'est bien le prince Agra qui 

est chez vous ? 
— C'est bien lui, mademoiselle. 
— Mais c'est cet homme, continua Jeanne 

d'uiXî voix apre, c'est cet homme qui a tué 
en duel M. Jacques de Varna î 

— C'est encore vrai, mademoiselle. • 
Jeanne paraissait affolée. 
— Et il est là, à deux pas de moi ! Il est 

là 1 s'écria-t-elle. 
— Il est là I 
— Ne s'habille-t-il point de blanc ? N'a-

t-il point été, ce matin, au bois de Misère ? 
— Il y fut, mademoiselle, et je l'y ren-

contrai. 
— C'était lui ! C'était lui ! 
Jeanne se leva et s'enfuit. Lily, plus pâle 

encore que Jeanne, suivit son amie et la 
rejoignit dais sa chambre, où, sur un ca-
napé, elle sanglotait. Elle essaya de la cal-
mer. 

— Tais-toi ! tais-toi I criait Jeanne. Je ne 
veux pas t'entendre I 

— Pourquoi ? Tu es.injuste, Jeanne. 
— Parce que je ne veux pas que tu me 

parles de ce jeune homme. Je lui ai donné 
la main, ce matin. Et c'est l'assassin de 
mon fiancé ! 

— Son assassin ? fit Lily d'une voix trem-
blante. 

— Oui. Il l'a tué I Et je lui ad donné la 
main. 

Lily ne dit plus rien, laissant Jeanne se 
lamenter. Elles restèrent ainsi longtemps, 
r«ily silencieuse et Jeanne pleurant. 

A table, on avait expliqué la fuite de 
Jeanne et fait comprendre à sir Arnoldson 
que l'évocation du prince Agra ne pouvait 
qu'être fort désagréable à Jeanne de Tier-
cceuil. 

Arnoldson s'était confondu en excuses et 
avait parlé d'autre chose. 

Puis l'heure du départ de Lawrence était 
arrivée. 

Il se leva. 
— Je vous laisse, dit-il. Pour rien au 

monde ie ne voudrais manauer mon train 

ce soir : de puissants intérêts m'appellent 
à Paris. - . 

— Lesquels ? demanda encore Adrienne. 
— Je te les dirai plus tard, ma chérie. 
Et il avait déposé un baiser sur le front 

d'Adrienne, un baiser dont elle sentit toute 
l'indifférence. 

11 lit, avant.de sortir : 
— Je vous laissé. Au revoir, sir Arnold-

son. Tenez quelque peu compagnie à ma 
femme et faites-lui comprendre qu'il est des 
heures où les affaires doivent faire oublier 
les devoirs de l'hospitalité. 

Il serra la main d'Arnoldson et s'en alla. 
Pold, qui songeait déjà à Mme Martinet, 

quitta bientôt la table, suivi de Lucien. 
L'Homme de la nuit-et Adrienne restè-

rent en face l'un de l'autre. 

VII 

Un sinistre amoureux 
Il était neuf heures et demie environ. Le 

dîner avait eu lieu au fond du jardin, sous 
une sorte de kiosque dont les murs dispa-
raissaient sous les plantes grimpantes, sous 
les lierres. 

Par la porte entr'ouverte, la nuit entrait, 
toute parfumée de la respiration des fleurs. 

Pas un bruit ne partait du jardin, pas un 
bruit ne venait de la villa. 

Arnoldson et Adrienne étaient seuls, par-
faitement seuls. 

Ce silence, ce calme absolu, cette paix 
de toutes choses semblaient fortement im-
pressionner Mme Lawrence, qui, soudain, 
prit peur de la solitude dans laquelle on 
l'avait laissée en face de cet homme. 

Car Arnoldson lui faisait peur.' Elle se 
leva, bien que son hôte touchât encore aux 
fruits du desaart 

Elle dit : 
—- Monsieur, si vous le voulez, nous ren-

trerons à la villa... Lily nous fera un peu 
de musique... Rentrons, monsieur ; je sens 
que le froid de la nuit pourrait nous ga-
gner, dans ce kiosque ouvert à tous les 
vents, à tous les courants d'air... 

— Le froid, madame? fit Arnoldson fort 
tranquillement, et sans se " déranger le 
moins du monde, le froid ? Mais nous n'a-
vons pas encore eu de nuit aussi chaude... 

— Il n'empêche que les courants d'air... 
hasarda Adrienne, fort intriguée de l'atti-
tude d'Arnoldson, qui ne se levait pas, bien 
qu'elle eût déjà quitté son siège. 

— Ah 1 ah 1 les courants d'air !... Eh ! 
madame , vous voulez rire? Eh bien 1 
rions... 

Et, avec son infernal sourire, Arnoldson 
montra d'un geste lent les bougies allu-
mées sur la table. 

— Regardez cette cire qui brûle, mada-
et droite, et dites-moi s'il y a des courants 
d'air... 

Adrienne tressaillit à ce langage inat-
tendu. Elle ne comprenait point l'obstina-
tion de cet homme, et elle en était épou-
vantée. Elle avait envie de fuir. Elle repar-
tit d'une voix tremblante d'anxiété : 

— Alors, monsieur, vous ne voulez pas 
me reconduire à la villa ?... Excusez-moi, 
mais j'ai des ordres à donner pour de-
main... 

Et elle se dirigea vers la porte. 
Un geste de l'Homme de la nuit l'arrêta. 
Elle attendit. Que voulait-il d'elle ? 
Maintenant, Arnoldson avait pris un bri-

cot, qu'il piqua de sa fourchette d'argent, 
et il regardait cet abricot au bout de cette 

L fourchette. 

— Des abricots en cette saison, ma* 
dame ? Vous avez des abricots superbes. 

— Oui. Ils viennent de Grenade. Ufl 
ami... 

— Un ami qui vous les a envoyés ? Ua 
ami?... Dites-moi, madame, fit Arnoldson 
en coupant l'abricot, dites-moi, vous j^vea 
beaucoup d'amis ? j 

— Mais, monsieur... fit Adrienne, qui 
n'osait plus s'en aller et qui se demandait) 
où cet homme voulait en venir, vous ma 
posez des questions... 

— ... qui vous paraissent stupides, n'est-
ce pas ? Non, elles ne sont pas stupides..* 
Je désirais savoir si vous avez beaucoup 
d'amis, parce que je voulais vous faina 
entendre qu'en ce cas vous pourriez réu-
nir le dévouement de tous ces amis-là... et 
que ce dévouement collectif ne pourrait 
atteindre à la hauteur du mien. 

Cela dit, Arnoldson se leva, se mit entra 
la porte et Adrienne et salua : 

— Voilà ce que je voulais vous fafcra 
entendre, chère madame. Je suis biea^ am-
bigu, mes compliments.. Je ne -sais point .. 
faire de compliments... Mais quelque for- m, 
me qu'ils, revêtent, ils sont toujours sin-
cères... . , 

— Eh bien ! monsieur, si vous êtes mort 
ami, comme vous.le dites, comme vous rna 
l'affirmez... laissez-moi passer, je vous eijf 
prie... laissez-moi partir... 

— Vous êtes donc bien pressée ? 
— Oui, i'ai des ordres précis à donnerW 

Je vous lai déjà dit, monsieur, je trouva 
votre iaisistance étrange... et votre poli-
tesse... est presque de... l'impolitesse.,,, 

GASTON LEROUX. 
(La suite à demain*! ^ 


